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'ttuUnt. Bifioriquts , Chromîopifueil 
^rafhi^uti, c" CriiitjHei fur U Eihle, 
PariSj chcï André Prakrd , ruëfaint 
cqu», à rOccaQon. 1711. vol iti S. 
ffî- 476. 

t volume contient cinq Diffcrtationî 
Itif U Genefe. Dans la première on 
E de l'Hiftoire de la Création , de la 
œnologie 8ï de UdefcriptionduMon- 
depuis la Création jufqu'au Déluge. 
« Differtaiion eft partagée en huit 
pitres. On prouve dans le premier, 
le Monde n'elt point éternel ; qu'il 
avoir été formé par un Etre întelii- 
& fage ; & (]u'il n'a pas plus d'an* 
nclé que MoiTc ne lui en donne. Par- 
les raifons oui montrent que Uuut 
pas éraDclle, celle qu'oa \«£ ^^ 



ine àcs montagnes dans les va!lée< 
Eelqiie petite que foît cette quantité, i 
1^ certain qu'enfin les montagnes fcroien 
ftlanies, & les »allées remplies: ainl 
fil terre avoir été de toute éternité , i 
indubitable qu'il n'y auroit plus n 
Otagnes ni vallées , & qu'elle feroi 
iereraent couverte d'eaux , h raoio 
diminution fenlible étant capable d'à 
ntirles plus hautes montagnes dans l'cf 
E infini dei'éternité. On dira peut-être, 
tinue l'Auteur, que de temps en temj» 
r forme de nouvelles montagnes;iiiai( 
illc caufe naturelle voyons-nous qi^ 
Te produire des montagnes & creufci 
vallées capables de contenir les eaui 
la mer ! Qu'on lifc toutes les Hiltoi- 
, on ne trouvera aucun exemple d'ib 
nouvelle montagne qui ait paru furtt 
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fc, avec ce que nous lifons dans les iw 
très anciens Hiftoriens , on fait voir la. 
vérité de cette Hiftoire, & la bonne foi 
du LcgiHateur des Hébreux. On inliftc 
entre autres chofes , fur le petit nombre 
de générations «ju'il mec depuis le com- 
mencement du Monde jufqu'à fon temps. 
Ce qui rend la Tradition obfcure & in- 
certaine, <ik l'Auteur, ce n'eft pas tant 
réloignemcnt des Cèdes que le nombre. 
des perfonnes par Icsmainsde qui un éve- 
nemcnt pafîii Moifc étoit un homme 
habile, on n'en peut douter; s'il a été 
un impofleur il a dû prendre toutes les 
précaotioris pollibles pour faire en forte 
quon ne le pût convaincre d'impoïlurc. 
& il pouvoii couvrir fa tromperie en 
fuppofanc pluHeurs générations. Pour- 
quoi donc ai-il donné une fi longue vie 
aux Patriarches ? Dans le temps qu'il 
écriToit il pouvoir y avoir des Ifraëli- 
tesqui euffenC vu les enfans de Jofeph». 
& certainement jl y en avoir plufieurf 
qui «voient convcrfé avec iés petits-fils, 
Jofeph & fes ftcres avoient vécu long-^ 
temps avec leur père Jacob, fils d'Hâac,' 
dont le père ( Abraham ) étoit né deux 
ans après la mort de Noé, Bc avoir con- 
veifc avec fes enfans & fes pet ils- en fans. 
Ifaac avoit pu lui-même voir Salé 8c 
Hebec , qui avoient vécu des centaines 
d'années avec Noé , lequel avoit 

A 3 lonj^ 
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|riL , Hldili llUUli dC pouvons nous 
ichcr davantage. Le fécond Chapirr 
■ferme des reflcïions fur îe piemic 
Bpitre de la Gcnefc : on y entre dan 
Mëtail de la Création. Le irailiémi 
|tc de la formation de l'homme . 8 
By réfute le SydÉme de l'Auteur di 
hze des Préadamiccs. En répondant i 
Meftion tirée de ces paroles de Gain 
Wemijue me renemirtri» , me lutta , o 
Mitre Que h terre pouvoit déjà êtri 
rt peuplée dans le temps du meurth 
&bel , qu'on fupporc avoir été tué à \i 
K année de f* vie- Quand nous fup. 
Bcrions, dit l'Auteur , (ju'Adam n'a- 
u point eu de fils dans cet intervalle, 
nur nece flaire ment convenir qu'il avofl 
rdes filles, qui furent mariées ï AbeU 
1^ Gain. „ Je ne veux que les dcfcenl 
■lus de Ces ttwif «nfam-Hfnn- fai^B-Mi 



J A N T I £ H Î712J 7 

», ligne droite 64 pcrfonnes. L'an 74, il 
„ y en aura 571. L*an 9', il s'en trou- 
„ vera 4096. Et Tan 122, on en trou- 
f, vera 3176S. Si*Yous ajoutez enfuite 
ft les autres enfans nex pendant ce temps- 
9, là de Caïn & d'Abel, leurs enfâns, 8c 
I, les enfans de leurs enfans , produits 
f, quand ils ont été en âge d'engendrer » 
ff vous aurez en 121 ans 41 1164 hom- 
9» mes capables d*engendrer, fans compter 
f, toutes les femmes , tant vieilles que 
9, jeunes, & les enfans au-dcffous de 17 
,, ans." Le Paradis tcrrcftre fait le fujet 
du quatrième Chapitre , & la chute de 
Vhomme le fujet du cinquième. Dans le 
Chapitre fuivant il cft parlé de Caïn & 
de Tes defcendans ; de la faifon dans la- 
quelle le Monde a été créé ; & de la du- 
rée du temps depuis la Création jufqu'au 
Déluge. Tout le monde fçait que cette 
durée efl expofée diâfércmment dans le 
Texte Hébreu & dans la Verfiondes Sep- 
tante > & que les Auteurs font partagez 
fur le choix. Le nôtre rapporte fideUe- 
ment les raifons des deux partis ; & il 
conclud que dans le doute , il paroît plus 
raifonnabie de préférer le Texte original 
à la Verlion. 

La féconde Differtation contient THif- 
toire du Déluge & de tout ce qui Ta fui- 
vi juf€|u'à la difperfion des Nations. On 
s'applique particulièrement à décrire l'Ai- 

A4 cbA 
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poîent aïors. Ce qui fait ftirc cette oB* 
iedion & toutes les autres , c'eft l'envié 
de diminuer les mincies ; & c'ell néaih 
moins de cela même que nôti 
tire fa réponfe. „ II faut autant ou plis 
,) de miracle, obferve-t-il , dans l'hypo- 
„ thcfc de ceuï qui fuppofent que le 
,1 Déluge n'a pas été univerfcl, quedans 
„ le fentimcnt de ceux qui croyent que 
„ les cauK ont enveloppe tome la terre. 
„ Car fuppofant que les eaux tombées da 
„ Ciel, ou forties du fein de la terre, fe 
„ foient répandues fut fa furface , il cft 
„ conforme aux loix ordinaires de la 
„ Nature, qu'elles l'ayent enveloppé tou- 
„ te entières au lieu qu'il cft contre tou- 
„ te Ibne de raifon qu'une maffe d'eati 
„ liquide rufpenduë &£ élevée ^ une ex- 
„ tréme hauteur fur une furface quarrée 
„ ou londe , demeuie foiidc dans fes 
„ bornes, fans s'écouler de tous cotez. 
„ 11 faut un plus grand miracle pour fou- 
„ tenir cette maift d'eaux, que pour en 
„ ftire fortir de la terre ou tomber da 
„ Ciel une beaucoup plus grande." 

I! s'agit dans la Iroiliémc Differtaiion , 
de la difpetlion des Nations , & de li_ 
Chronologie depuis le Déluge jufqu'à bb. 
vocation d'Abraham. En traitant de II 
confijiion des Langues , l'Auteur expofe 
le fentimcnt de S. Grégoire de N"^îic. 
, Seloa ccPeie, ce n'a pas évé \». ç.oîiî\i- 
As 
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fervatioD. En ce temps-là ^ dit-il , lei^ 
cnfans ploient long-temps nourris du lii 
de leurs mères. ... La mère d« Mati* 
b^es dit à un fes enfans (qu'elle l'avon 
allaite pendant trois ans, Samuel vintaÇ 
Temple auffitôt après qu'il fut fcvré, Leî 
Rabbins veulent que les mères allai- 
tent leurs en fans au moins dent ans, 8e 
l'Alcoran prefcrit le même temps. Oa j 
voit dans Ariltophanc que les anciens J 
Grecs obfervoient le même ufage. S. Jé- 
rôme dans Tes Queftions Hébraïques, 
qu'il y a deux fentimens fur l'.îge auqurf 
on fevroit les enfans du temps d'Abracl 
ham; que les uns a'I'urent que c'étoit à 1 
cinq ans, Scies autres à douze. Il y a l 
de J'appaience qu'Ifaacavoit environ dou- j 
le ans quand il fut fevré. On peut voïr'l 
dans le Livre fur quoi efl fondée cettea 
conjefliire. -W 

Le refte de l'Hifloire d'Ifaac, celle da 1 
Jacob & de fes enfans, & celle d'Eftu,,! 
foumilTent les matières de la dernière;! 
DtffeiFation. Elle finît par l'expofilidftl 
des b^nédiAions des Patiiarches, qui fa<-l 
rent fuivies de la moit de Jacob. L'Autl 
tear s'étend principalement fur la bénira 
diélion qae Jacob donna à Juda , &: il a 
dévelope le myftere , en iéiruifant tout 
ce que les Jui& allèguent pour en éluder 
la force , ou pour en déguifet Vitcosi.- 
fliSanest, 
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n's point craint de s'engager dani ]ts- 
(^uenions dîfSciles. Les Tubllitutions 8ç 
les Fiefs , t^ui font peut-être ce que là 
Jutirprudence a de plus épineux, ont ét^ 
le principal objet de fes recherches. Nous 
allons cboifir dans l'une Si l'autre de ces 
matières quelques points imporians qui 
puiffent donner une idée de l'Ouvrage à 
ceux qui font dans le goût de la Science 
du Droit. 

11 n'étoit pas permis chez les Romain! 
de faire des fubfiitittions par Conttailj 
Ces Peuples jaloux de la liberté de tcfler, 
vouloient qu'elle fût confetvée jufqu'au 
dernier inftint de la vie. C'eft pour ce- 
la qu'ils ne fouffioient pas qu'un homme 
fe dépouillât de fa fucceflion par des Ac- 
tes entre-vift. On 1 depuis confideré que 
les fublMtuttons étant des moyens de rele- 
ver ou de conferver les familles , il fal. 
loir les admettre indiSëtemment dani 
toutes fortes d'Aétes , pourvu que les 
formaliiez propres à chacun fuffcnt obfer- 
vées. De là eft venue la dil^inélion des 
fLibflilutions convenlionelles & des fubiU< 
tutions leflamcntaircs, L'Auteur donfie 
aux une? Ôc aux autres la même étendue 
& la même force , avec cette feule dif- 
férence , que les Contriéls étant de Droit 
étroit , s'expliquent à la lettre , fans rien 
fuppléer.au lieu que les difpofitions tt&.'i.- 
mentaires Jbct interprétées 5\us Sinoïî.- 
f temcnf. A 7 9*^- 



■titUTion graduelle KinfîniiffBIH 

■ qui la bornent à certains degrei. Si 

■ exemple, le Tellaieur déclare qu' 

■ que Tes biens ne fortent point de Ta 
I le fidei-commis s'étend à toute la f»i 
I & comme la famille entière ne It 
' recueillir tout à la fois , les uns le « 

lent après les autres , & chacun dani 
dre des fueceffions légitimes, fuivs 
dcgrez de parenté. La rubftitutioQ 
en ce cas là autant que U ligne à h 
le !c Teflateur paroit avoir dell'' 
biens. On juge qu'en faifant fc 
ment il a eu tome fa pofteritédi 
yeux, & qu'Ainfi fcs defcendan; 
éloignez ne font pas moins appelH 
les plus proches, parce qu'ils éto^ 
également prefcns à fa penfée i r 
- " ' isire, pour des pcrlbunesl 
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prend eft pour affurcr les biens à toute 
V Caite de fa race, alors la défeafe d'a- 
liéner devient un fidei-commis perpciuel* 
parce ^uc certe défenfe d'aliéner éianl 
faite en confideration de la famille, toute 
la famille eft appelléc àrecucillir dcsbieni 
dont l'aliénation ti'eft interdite qu'en fa 
faveur. U faut mettre aufli , obferve 
l'Auteur, au nombre des marques d'une 
fubftitution le foin que l'on prend d'a^ 
peller les mâles , à l'exclufion desliUei, 
£; parmi les mâlea les atnez préferaUe* 
ment aux cadets. La raifon qu'il en ap- 
porte, c'cft que d'un côté les fubftitutions 
ayant pour objet de conferver le nom de» 
familles , c'eft par les mâles feuls que ce 
nom peut fe conferver : & que d'un att- 
ire côté . comme les biens dont les gtaii- 
des KUifons ont befoin poui fe foutenir, 
i'anéantilîent peu-i-peu par la multipli- 
cité des poifelTeurs, l'intention que te 
Tcllateur marque de laiffer, par exemple 
une Terre toute entière il l'aîné feul, 
fans aucun partage, ell unenouvelleprcu- 
ve de l'envie qu'il a eiië qu'elle demci^ 
r^t à jamais dans fa famille. On donne 
beaucoup aux prefomptions en maiieie. 
' de fidci commis ; la volonté du Teft»*; 
tcur eÂ la feule chofe que l'on làclie et 
I démélen Si. pourvu qu'elle paroiire, an 
^^j|y arrête , fans s'embartaffer beauconç 
^Hb tecmei. C'e& pu cette I^u t^^x'W 



tier.qui éioitcfaargedcrendreiajut 
à quelqu'un iHcTa pas recuejllielui> 
foie parce qu'il n'a pas été en poli 
le faire, ou qu'il ne l'a pas vouli 
â qui il étoit chargé de la rendre i 
pas d'y être admis en fa place i 
qu'il ne dilc, ce femble, la reccw 
par Ton canal. L'opinion de l'Att 
que l'héritier fidei-commilTairc «1 
la place de l'héritier indituf. I] 
fon fentiment fur plulïeurs LoixJ 
motif en cH n jude, qu'il ne faul 
Ja r»ifon & de l'équité pour s'y] 
Un Teftaieur qui donne fes biend 
pour les remettre à Pierre , (& 
alTez ouvertement qu'il veut qua 
fuccede à fes biens ; & du moisi 
cette volonté paroît, feroit-il julq 
devint inutile parl'évï 
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fcul obftaclc qui l'éloignoit ell 

que perfonne ne le précédant 
le cœur du Tefiateur, perfonne 
oii le précéder d»ns la jouilTan- 
biens. 

aj Corfultition , il cft parlé 
ment militaire. L'Auteur pa- 
aineu qu'on ne fçautoit porter 

ta faveur de cette efpece de 
C , 6t que la moindre cliofe 
vc à un homme qui expofe fa 
a Patrie , c'cft de faire execu- 
loiitrt après fa mort , de quel- 
cre qu'on puiffe les entrevoir, 
incipe M. Hirppreeht n'exige 
'tmalité en pareil cas. Soit que 

ail écrit lui-même fon Tcfta- 
DU qu'il l'ait diâé à fon ami , 
.'ayant fait ni l'un ni l'autre , il 
icnt déclaré fes intentions dc- 

lémoins, le tedament eft éga- 
n , parce que la faveur &i les 

la profeŒon des atmcs difpen- 
;g]es ordinaires. 

iliquc en divers endroits de cet 
.a nature des Fiets d'Allemagne, 
ïcre d'y fucceder. Nous ne vi- 
I fous la dure Loi des douze 

qui ne déferoit les biens qu'à 

, c'eft-à-dire aux mâles feuls. 
té naturelle introduite par le 

depuis donné 3UX. filles h poScî- 
f\oa 



moins dédommager la parlîîTHH 
cette régie qui étoic prefcrite 
Romains par la Loi AquiUa , < 
iéc fur la ptefomption que » 
■par un excès d'indulgence , ot 
ciemples pernicieux , poi$?t 
«ufe en un km des effets fad 
proiluiroit la conduite de leursd 
le Public. Nous laiffons a la c 
Lefleur le foin d'approfondir 
ces matières dans l'Ouvrage où 
traitées. 

Xiitioihe^ui àti Auteurs Ecdifi»{ 
élément canimatii ta prtna^ 
% rni/loir, de l-Eglife da IV. 
: es" VllI. fitciet , avei C" T« 
P Unique. A Paris, chea An< 
ËijuëV Jacques. àVOçcafioD 



it I7IÏ. i( 

t eues , & les àé- 
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ïcdefiafliques o 

des Conciles, Il y a des faits con- 
ila qui ne font point entrez dans 
rein ; on n'a pas même parlé des' 
laux points de l'Hiftoire des IV. V. ' 

fiecics de l^lglire, ou Ci l'on en a 
clqae chofe , ce n'a été qu'en paf- 
;'cll ce qui a fait venir en penfée 
mer ce Supfément, où l'on a joint 
ablc Chronologique, qui commen- 
V. fiede. Si finit au VUI. L'Au- 
:xpofe d'abord la perfccotion des 
£iis fous Diodelien. L'Empereur 
s, rcmarque-t-il , commença le 
cr it perfecutcr les Chrétiens, Dio- 
1 dans le même temps fut irrité con- 
X, à l'ôccafion d'une téponfe d"A- 
1 , laquelle portoit , qu'il y avoit 
c inonde des hommes juftesquiem- 
Jent ce Dieu de prédire i'avenir. 
cEicD SiGalere dtantainlî indifpofcE 
c les Chriftiens , fe rencontrèrent 
ieos à Nicomedic en Bithynie, oîi 
ffcTtnt l'hyver à délibérer fur les 
tns qu'ils prendroient pour extermi-^^j 



rent luivies d'un g 
qu'on nous exporeiciavecheaucod 
; dre Se de clarté , après quoi an n< 
préfente la Religion Chrétienne flc 
fcus l'Empereur Conftantin. L'H 
du Schifine des Donatiiles , ccl 
Manichéens, des Ariens, desPhoî 
des Lucifcriens , des ApoUinarifte 
Collyridiecs, dcspri(cillianiiles, dd 
faliens, font ici des articles coii(idq 
On voit enfuilc quels Evéques o| 
allîs fur !es grands âiegcs pendant ] 
ficde; quelle a été Vinftitvition dâ 
Monaftique i en quelle fituatitu 
trouvée l'Eglife fous l'Empereur S 
& un abrcgé de la doétrine, de iS 
pline, & de la Morale du IV. Sied 
La fuite du Livre contient le ifl 
ce qui s'eft pafTé dans les V. VI. V 
Tnit CmA^.. n.. Il 1IIII..I. niifliM 
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en Orient fur cette propofition : Un de la 
Trinué a fouffert, 

La Table Chronologique de THiftoire 
de ces quatre fiedes termine l'Ouvrage. 

Méditations tirées de l'Ecriture Sainte er des 
Pères , four tous les jours ^ fêtes de 
Vannée. A Paris, chez Raymond Ma- 
nières » Libraire , rue faint Jacques, 
près la rue de la Parcheminerie , à la 
Providence. 171 1. in 11. quatre volu- 
mes. Premier volume pagg.394. Se- 
cond volume pagg. 432. Troifiéme vo- 
lume pagg. 395. Quatrième volume 
pagg. 347. 

Et Ouvrage n'efl précédé d'aucune 
Préface , ni accompagné d'aucune 
Table. Si l'Auteur a eu des vues parti- 
culières en le publiant, il paroîc s'en être 
rcfervé la connoiffance. 11 faut prcfumer 
en général qu'il a cru que Ton ne pou- 
voir affez multiplier les Livres édifiants. 
Le fîen fera d'autant mieux reçu , que 
les perfonnes qui font tous les jours une 
Méditation à certaine heure réglée, fe- 
ront fans doute fort aifes de s'appliquer 
à de nouveaux fujets de refiexions, ou 
du moins de fuivre un nouvel ordre. 
Quelque méthode d'Oraifon qu'elles aycnt 
embralTée , les fujets , de la manière 
dont l'Auteur les a traitez , peuvent 
Jom. Lh fi s'^ 



mais elles font SRfi' . _ _ 
remenr comporées de palTages 
turc Sainte, heureufcment liez 
Si on trouve qu'elles s'adrclTci 
plus i rcfprit qu'elles ne s'adï 
cœur, on doit confiderer que 
perfonnes^ mêmes qui médiien 
mouvoir à la vue des veritci M 
& qu'un Auieur ne peut , faai 
trop diffus , exprimer lui-mêmi 
feiftions, qui au fond ne reroien 
redites. Les affedions , auHÎ-l 
les refolutions , font les fuites i 
des conliderations ; on peut e| 
celles-ci , mais il faut qu'un chij 
duife les autres, fuivant U meS 
grâce qu'il en a reçue. 



f\N rcait que J. P. Camus , Evéqiit 
de Bellay , qui s'cft rendu fi cdebrc 
par le nombre de fes Ouvrages , avoit 
entrepris de détourner les. Chrétiens de li 
icduredcs Romaus prophanes , en leur ^ 
propofant d'autres narrations , qui les ] 
iDdruiiifTent en les amufant. Le choix 1 
des fujets , fa minière d'cciire, & fur- I 
loui le prix très-modique de ces Livres, ' 
y donnèrent un grand cours. Il prit les 
ÉTcnemens lec plus Couchans de l'Hifloire 
Ecclcfiaftique, & par des Epifodcs ingc- 
nieuferacnt ménagées , il les tendit encO' 
rc plus propres à faire de grandes im- 
prc/fions. On y voit agir les mêmes par- 
lions qui interclTent dans les Romans pro- 
phanes; maison ces pafQorts deviennent 
légitimes par une Ëa loiiable Se confor* | 
me aux principes de la Religion ; ou Si 
elles font criminelles , elles le paroi Cent 
auQi , parce qu*on les condamne , & que 
le chàiimem les fuit. Pat tour ce qui 
nous relie de témoignages , nous voyons 
que le flyle de M. de Bellay plaifoit beau- 
coup de fon temps. Quoi que le goÛt J 
ait chaitgé , bien des geus ne laifTent pas J 
d'être pcrfuadcz que fes Hilloires fcroicnt 1 
encore plaifir aujourd'hui , fi on en r». 1 
tranchoir les cxpre0ions furannées , lej 1 
jeux de mots , & les reflexions oult^vÇ] 
J qui n'appaaicancnx pD\ni %\i ^û^tt 
B 1 ■çtf 
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il 



A'jigaihsn/ihlU , & il contenoiB 
mille pages. On peut dire qa'i 
géant, on n'y a rien retranciic; 
&i[ que débarralfei la Scène , à 
nité de décorations Gothiques-j 
tous raomens déroboient aus : 
ration , & les Afteurs. „ A l'i 
„ U veriiédecette.Hilloire,rcra 
„ CufTon , le Manyrologe Rp 
t, Baronius la juDifient pour cil 
-,. garde la fin. En parlant des fi 
„ dix-neuf Martyrs de Sicile . 1q 
„ rologe cslebte la mort d'Aga^ 
„ Tryphinc , & de l'hilippe t 
„ Batonius dans fes Annales fij 
„ tion d'Euple , comme du coin 
,, des trois autres. Ce qui coni 
,, martyre des autres qui donne» 
„ làng a»a$ cette cdebre jouméÉ 
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ques." Ce que M. de Bellay a tire de 
►utes ces fources compofe ici une fuite 
erveillcufe d'incidens enchaînez les uns 
'ec les autres, foit par eux-mêmes. Toit' 
ir le fujet principal auquel ils tiennent 
us. Au relie , M. Culfon avertit „ que 
fi cette Hiftoire d'Agathon & de Try- 
phine , en l'état où on la donne au- 
jourd'hui , eft reçue favorablement du 
Public, il fera aifé de lui en prefenter 
d'autres, qui ne feront ni moins agréa- 
blés, ni moins édifiantes. 

efolutions de plujïeurs Cas de Confcîencil 
e?* des plus importdntes quefltons du Bar* 
reau , touchant les droits C7* devoirs te* 
ciproques des Seigneurs (^ des Vajfaux^ 
des Patrpns C7* des Curez, , tant pour le 
for exterieup que pour celui de confcience% 
par Aîejfire Jos£ph André' de la 
Paluelle , lacent iè en Jheolegie er 
en Droit , Curé de Ciinchamps , S'jndtc 
du Diocefe de Coûtâmes , CT* Seigneur c* 
Pofron de la Lucerne. A Cacn , chez 
Pierre-François Doublet , Imprimeur 
& Marchand Libraire , au Carrefour 
de Nôtre-Dame. 17 10. 2. vol. in 8. 
I. vol. pagg. 447. IL vol. pagg. 407. 

■^ Uoi QiuE la confcience ne foit dans 
•^ rhomme qu'un jugement mxtnç.\xt j 
m approuve ks bonnes aftions, ?jc\\à ^ 

JB 3 ^V. 



jcttis ï la rigueur des fonnalitez . 
quelquefois ces foiraalitczne fervca 
leur prefenrer le faux pour le vrai. 
tcntioQ la plus éclairée & la plus t 
' ne les fauve pas fûrement de l'erreo 
leurs décifions. Mais la confcien 
un Juge incoffuptiblc , qui cteni 
pouToir fur tous ks hommes , I 
bien des fois condamne en (ecretcet 
Ica autres Juges ont abfous publique 
Les Magitïrais font malheureufemca 
gci d'abandonner en plufieurs renc' 
les droits de la Veiiiê, en faveur 
poffeŒon longue & Iranquillc. I 
rft de la Republique, qui veut qt 
fia certain temps les pairimoincs 
certains, leur devient plus cher qo 
terêt d'un propriétaire dépouillé. 
au Ttibunal de k confcienccj le tcii 
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fiautc de preuves & de connoifTanccs, ils 
ne peuvent décider eux-mêmes? Ils re- 
connoiffcnt par là fa fuperiorité , & ils. 
ne trouvent pas mauvais que même 
dans les chofes qu'ils ont jugées, on s'é- 
carte de leurs jugemcns pour fuivre les 
£en5. 

M. TAbbé de la Paluelle a entrepris de 
concilier ces Loix diéérentes en exami- 
nant les unes par rapport aux autres. 11 
nous apprend dans la Préface de fon Li- 
vre les motifs qui l'ont engagé à cet exa- 
men. „ Je fuis , dit-il , Seigneur & 
„ VaiTal, Patron & Curé, Contefleurôc 
„ Avocat : Ces différentes qualitez me 
,, doivent obliger de dire ce que je pen- 
„ fc, fans flater peifonne." C'elt parti- 
culièrement pour la Normandie qu'il a 
compofé cet Ouvrage. Etabli depuis 
long-tems dans cette Province , dont il 
connoît les mœurs , il a cru qu'il n'étoit 
pas inutile d'y publier des cas de confcien - 
ce fur les matières du Barreau , afin que 
chacun pût démêler ce qui eft légitime 
d'avec ce qui ne l'eft pas. La plupart 
des queftions qu'il décide ont rapport aux 
Seigneurs, aux Patrons, & aux Curez. 
Il explique les diffërens droits que chacu- 
ne de ces qualitez attribue. Il fonde fes 
décidons fur l'autorité des Pères de TE- 
glifc, fur les Décrets des Conciles » î>\x\^ 
ïentJment des Auteurs Ecde&a&\c^ç.% ^ 

B 4 ^^% 



tant ici quelques-uns des cas de coî 
ce qui fonr propofez par l'Auteur.H 

Il demande ii on peut donner \% 
tion aux Juges Seculicrsqui entrerai 
fut les droits de la JurifJiiflion Ea 
tique, ou aux Juges d'Eglife qwj 
prennent fur la Jurildiftion Seculiéfl 

Si réponTe eft que fi de par 
d'autre rcntrcprife ell certaine , k 
de l'abroluriou eft régulier ; mai 
ne l'tll pas quand la chofe eft doi 
Ces deux Jurifdiïlions ont ch.tcii 
étendue ÔJ leurs bornes. CepenJai; 
me le point qui les l'cparc cil délie 
fetoit dangereux en cette mariete 
fufer légèrement l'abroliition fur 
des préjuge-i ou de l'intetêt. 

On Hccicfiallique peut-il, fans 
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Il rapporte à ce fujet divers pacages , & 
cite entre autres l'exemple du Grand Conf- 
tantin , oui fans vouloir lire un Mémoire 
que les Ariens lui a voient prefenté con- 
tre des Evcques, le jetta au feu » & dit 
aux Evêques : Vous ne devez, pas être ju- 
gez par les hommes , puifjue Dieu vous a 
donné le pouvoir de nous * juger nous-mêmes. 
L'Auteur ajoute : „ Je ne rapporte point 
„ ce trait de l'Hiftoire Ecclefiaftique pour 
„ conclurre que les Magiftrats Séculiers 
„ n*ayent pas le pouvoir de juger de la 
„ vie & des biens Ecdefiaftiqucs : car 
„ ks Clercs étant membres de la Repu- 
„ bliqiic, font fujets aux Loix des Prin- 
„ CCS, & aux jugeme;is de leurs Offi* 
„ ciers. Mais je veux feulement , con- 
„ tinuë-t-il , faire voir combien il eft 
„ honteux de nous expofer à la fatyre 
„ des Avocats." 

On demande fi un Ecclefiaftique qui 
a dit quelques injures à un Laïque, & 
qui eft affigné devant le Juge Royal en 
réparation d'injures , doit demander fon 
renvoi devant le Juge d'E^life 5 ou fi le 
Promoteur l'ayant revendiqué inutile- 
ment , peut appeller du refus de renvoi. 

M. de la Paluelle répond que l'appel 
fera en ce cas-là bien fondé , & pour 
rétablir il rapporte tout au long les con- 
fultatioDS par écrit de trois célèbres ^vo« 
çats du Furkmçnt de Paris , c^\x\ ^i^^\\- 
" B 5 c^^uX 



JQKS contre les EcdeCa^ 
avoicnt été maintenus danl 
par un Arrêt du i8 No» 
n'ont changé fur cela de 
& qu'il feroit dangereux 4 
dans cette Province. 

A U fuite de ces décifl 
une Diflcriation fut les ( 
DiiTertation eft curicufe, ( 
trc lue dans l'Ouvrage ml 
renvoyons le Lefleur , po 
ce dans cet Extrait à d'aiM 
cience. 

Un particulier trouve t 
une fomme confiderable. . 
s'il eft le maiire de cette f( 
ufage il en doit faire. 

L'Auteur répond que 
doit rcchercbci de boniui 
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tout un écrit qui averiiiToit qu'il Icsavoit 
ttouvées. Celui qui les avoit pcrduci 
vint au(B-iôt chei lui , & lui offrit vingt 
de Tes pièces. Le bon homme les refufa; 
l'autre fâché de ce refus , lui jetca le Tac 
tout entier , en !ui difant : jt n'ui riea 
ftrdii , fi -vous ni ■vnuUt. rie» rtcevaîr. H 
fallut accepter les offres, mats ce fut pour 
en donner fut le champ tout le profil aux 
pauvres. On étoic bien éloigné en ce 
tcmps-U, obferve l'Auteur, de vouloir 
exiger une recompenfe de celui qui avoit 
perdu quelque choie , pour lui indiquer 
ou pour lui rendre ce qu'il avoii perdu. 

li eft parlé enluite des Patrons , & i 
leur égard M. de la Paluelle fomientqu'ili 
font obligei en confcience de donner les 
Bénéfices dont ils ont la nomination , à 
ceux qui font le plus capables d'en rem- 
pîirles charges , lans rien accorder aux 
préventions du cœur, ni aux liaitons du 
fang. Il entre dans un grand délai! fur 
les diSërenies obligaiions des Patrons. Il 
L'cïplique pas avec moins d'étendue les 
droits des Curez 6c des Seigneurs. Il croit 

2ue la prétention qu'ont les Seigneurs, 
■obliger les Curei a leur ptefenier l'af- 
perfoir, pour prendre de l'eau henite a- 
vec la main, cil injufte; qu'elle eit con- 
traire à Tufage de l'aniiquilé , & qu'elle 
ea injurieufe i l'Eglife. L'eau bciûiecft. 
la figure àa BupicrasitWn rcptélcalçi.u^ 
*" B 6 V 
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moins bcfoin que le Peuple , de ces fc- 
cours rpirituels} ainfi ils les doivent rece- 
voir d'une manière uniforme , qui falTe 
connoître rautorité fpirituellc que Dieu 
a donnée aux Prêtres fur tous les Laï- 
ques, & non pas d'une manière Tervile 
& indigne du Miniilere des Autels. Si 
on lailTe introduire cette nouveauté, 
l'on verra donc , dit l'Auteur , à la 
home du Clergé, les Curez qui reprc» 
Tentent Jefus-Chvift , lorrqu" ilsfontdans 
l'exercice de leurs fondions, cfruyer 
pendant un quarr-d'heure les compU- 
mens des Dames 6c des Gentilshom- 
mes qui fc trouveront dans le banc da 
Seigneur. II faudra que l« Miniftrc ii< 
J. C. revêtu de l'aube 8c du furplis. 
demeure debout S; la tête nuë . poui 
attendre la cond uJioa de ccsca^jil^ 
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infpofer toute forte de Mttfiqttei 
obligé de connottre le ton ni U 
ic des reflexhns fur la neceffltè 
jrage, A Paris , chez Gilles 
Imprimeur-Libraire , i Ten- 
i rue du Foin , du côté de U 
Jaques. 17 11. in 12. pp. 29. 

i fçait que certaines voix vont 
Lit ou plus bas les unes que les 
(ue les Indrumens ne font pas 
rordcz fur le même ton. De 
: la Mudque ne pouvant s*exé- 
ar des voix & des Inftrumens 
, ou à l'odiave de l'uniflon » 
vent obligé de haufler ou de 
n des Inftrumens pour les met- 
l enfemblc, ou avec les voix; 
ju'il y a de plus ennuyeux en 
ur les Auditeurs, tant à cau- 
s les diftbnances qui fe fuccc< 
par la longueur du temps qu'il 
loyer ; outre que les cordes 
nt tendues ne tiennent point 
Pour éviter tous ces embarras, 
fé d'exécuter la Mufique plus 
is bas , en changeant feulement 
clefs & des notes , fans chan- 
des Inftrumens : & c'eft ce 
le tranfpofer, déclaver, 8cqu*oa 

Ut-être nommer trar»]iomT* 

B 7 v: vi 



fca.roiil»iconteaer, des 
des fcpt "MM ■ " " 
,™"kLf. oui. .- 
de plus . "Prti U ciel je 
ninrpofe'. po" chique Jei 

*^ j;ifi. nii un iêpJWi » 
^.ïfXeStomel. 

™«loit .™rpc.rer i-u» 
,1 fmdioit iniiBi;",1°'; 
inOdoW»!'. S=*°» 
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oi l'on a établi un autre prin- 
t voir que l'oftavc contecint 
deux demi-tons, ou douze 
il n'7 avoitqu'à baJ<Ter ou 
d'un degré , pour déplacer 
'tes, ou du moins pour en 
ym , eequi produit un demt- 
:cnce à la note de chaque 
& un ton de diSëience à la 
îuc ton i di par conféquent 
tons dans l'étendue de l'oéla- 
baiflbit ou clevoit h clef de 
I il y autoit pour lors douze 
ngt-quatre demi-tons de dif- 
. Il eft donc vifible que pour 
ïc Jiéfi) ou douze itmoli , il 
laifler ou élever !a clef d'un 
u'cnfin tome tianfpofltion de 
Fait par l'addition ou par la 
des diifit & des bémols , ou 
:mcnt des deft. Si l'on vou- 
ics le détail , il faudroit co- 
de UMéthodcpout laTranf- 
!a en vûë l'utilité des Mufî- 
ifélHon, & de tous ceux qui 
i la Mulîquc. Il ne fe con- 
démontrer la vérité de cette 
|ni parut au mois d'Odobre 
les idemmii di Trivtax ; il ea 
:ore l'utilité & la neceffitd. Il 
les iAaSciens n'ont point àe 



11 dit en a 
Mulîdens conviennent que t 
de cIV infaillible. Le peu Ai 
feut à, un Ecolier pour la t 
en démontre la facilité, 
inflruit répondra d'abord & fà 
d'un Inltrument , aux que' 
lui fera fur tontes les iranfpoi 
b!es; au lieu qu'un Maître n 
fiire qu'il ne conlulte un Inft 

3u'il n'dcrive : encore lui fom 
u temps pour y parvenir ei 
Ce que l'Auteur avance étai 
qu'il nous l'affure, il ne faut 
que les Mufidens capables i 
auï préjugez , ne tcmoigm 
empreucraent pour s'inftruii 
méthode , pour h luivrc . & 
feigner à leurs Ecoliers ; ou 
Aire voir rnivili- li-n' >ft 'nnw 
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fa!tr.e de Mafîqae doit non-feule- 
avoir tranfpofer ; mais qu'il doit * 
montrer ]a Tranfpoûtion. Or 
r fourient que le Maître de Mofi- 
point de principe pour cela; & 
Lcolier n'acquérant la routine de 
er qu*à force d'habitude » il 
cette facilité qu'à Ton propre tra- 
& nullement aux foins de fon. 
, qui ne lui fournit fur cela aucu* 
iere. On ne prétend pas néan- 
diminuer en lien le mérite des 
hs ) &c Ton convient qu*une 
longue , fûre , ezaéle , & de 
\t 9 fuffit pour leur donner de la 
on. Mais on voudroit qu'ils fui- 
[uelque méthode , fur-tout pour 
• à des perfonnes qui ne font 
à fait automates en fait de Mufîque.- 
liparoîtalfez extraordinaire, c'eft 
'il en faut croire TAuteur , plus • 
raticien dans la Mullque* , moins 
facilité à comprendre fa métho* 
qui prouve peut être la iimplici- 
incipe. Du relie , l'Auteur ré- 
diverfesobjeétions qui expliquent 
opent encore mieux le myilere 
infpofitionj & il finit fes reflexions 
ettant fa méthode, qu'il croit ex- 
ile , & jufte, à toute autre me- 
ts générale 8c plus aifée pour pra- 
pour cnfeigner la Tranfpofixioxi, 



"TP^ltis négligé du cote aes pimcipes a 
h théorie. 

Memeires fur U CalittiaB dei Cmtmi 
fF.gltfe Cmhidrale de Teurnay, f» 
Leurs Hautis Puiffkncn t^affà^i 
Etals GinirtiHX an Pravineu Uniit^ 
lueilUi far M. Lenrlet du Fi 
NOT , Prlire, [Àcenliè en ThtùliigU. 
Tournay, chez Louis Vjtlé , Libri 
Te , prodic l'Efilife Nôire-ûame, 17 
in 8. pagg. 159. 



on publie feulemrntkptemicr.le cinqui 
me, & le fixléme. Dans le premier < 
raconte le fait qui a dnnné lieu aux a 
très Mémoires. Ce Mtmoire eft 



eft par 
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à M. Emeft convient aux rfifcours & aux 1 
ifâoas qu'on rapporte de lui. Nous 
ï07ons une converrationoti ilavanccque 
l'itbfence d'un Evêquc rend l'Evéché va- 
Cint; que dans cet inicrvalle loutcequc 
font les Vicaires Généraux de l'Evéque 
û nul, & qu'il eft de Droit que le Sou- 
venin nomme aux Bénéfices vacans. Ces 
Mîiraes font appliquées à M, l'Evcque 
JeTournay, & aux Hollandois, à prê- 
tait maîtres de cette villc-li. Elles font 
iditées dans la même converfation; 8c 
fur ce qu'on die à M. Erneft, qu'il prend 
It grand chemin de l'Excommunicaiion: 
u Vous vous mocquez de nousj répond 
,, ce Chanoine , avec vos cxcommuiii- 
I, cations; nous ne confiderons pas plus 
j, celles dont vous parlez , que celles 
I, dont les Juifs de Rome menacent leurs 
ij débiteurs qui reculent de les payer: 

yyfspm, dit-il, en Italien." 1. On 
p.opole de faire voir que les Hollan- 
.:'. Te font conduits avec une grande 
.nconfpcflion dans la Collation des Bc- 
licËL-es de Tournay. Voici en quoi con- 
fiée cette circonfpeétion. Us n'accordè- 
rent pas d'abord les Bénéfices à ceux qui 
In demandèrent. I^s firent attention à 
un Mémoire du ^4 Août 1710, oil l'on 
ptenoit la libeité de leur marquer qu'ils 
K pou'voient flommei à ces &nit'c.<:«» 
-^ Ni» 1 
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',, qu'ils peuvent admettre les Chjnoincs 
j, pourvus par l'Etat, il cft cctTain qu'ilî 
„ le doivent fsire , & qu'ils le feront; 
„ ils ont trop de Religion pour déftibéïr 
,, à leur Souverain.'' Ce Mémoire & 
les deux autres font fuivisd'unairezgranif 
nombre de Pièces qui juftifient tout ce 
qu'ils contiennent , & ces Pièces font 
accompagnées de bonnes Notes, Le fé- 
cond Mémoire , que nous n'avons pns, 
mais qu'on nous promet, renfermera un 
examen de toutes les fortes d'abrenccs 
dans leiquelks fe peuvent trouver les K- 
vccjuess 8c l'on y montrera qu'il n'en eft 
aucune qui puilTe faire vaquer le Siège 
Epifcopal, qu'après des monitions & des 
proceduresjutidiques , 8c un jugement 
rendu dans la forme prefcrite par les Ca- 
nons. Le iroifiéme Mémoire répondra 
à une quedion linguiicre ; fi^avoir : Si 
U u'i^fil* à'un E'^inhè , ait la Re^aU tfi 
ilMit, demi litu dirtctef à i'tuvirluri dt 
u Drtit , ju/ifu'à et ^ui l'Hvéïjitt ail prtii 
U ftrmml dt jidtlili au nanvMH Souverain 
qui U cooqiurri. Le quatrième Mémoire 
concernera le Droit du Prince dans U 
preientation Se dans la Collation des Be- 
ncfices , Dignitei , 8c Prelatures Ecelc- 
ii«(iiques , foit en vertu des fondations 
Laïques , foit en vertu des Induits Apof- 
toiiques. 
On prouve dans le cinqùinkC '^«•^ 
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ttui • „ Cet «Ini de S, K 
a Engine de S>»oye. J 

" quepoMe"'™"'.! 
?o,t«l=breenP.emo»U 
de r.int Michel de lEdoJ 
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r„é„ldel. Cong.*™»^ 
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" éti fondée p.< nn Se,™ 

fort pnilftnt «lo» to")! 
" K dins les Provinces id 
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V. 5° cène Abl»?''™ 5 
; enUn.onO»,«T'inl^ 
' j,c à Carcaitone , SK, 

',', n'ignoie point r= "5 
" l-f-™.l« eft ce Prince, fl 



;nt onpourroit faifir, fclonM. 
Ton droit de ColUiîon , qui y 
:onfiderabIe , & fort étendu, 
ml nous ïfTurons ici M. ErneJt, 
frince 1 en France un Vicaire 
qui exerce librement & au fçù 
our, f» jurifdiflion fpirituellc, 
confère tous les Bénéfices au 
Monfeigneur le Prince Eugène. 
,ire Général s'appelle M, T'Ab- 
. Germain, Chanoine &;Com- 
ion-... Ce Prince confère quel- 
par lui-même , & fes Colla- 
nt refpeftées , fans qu'on pren- 
Cour de France des voycs de 
r en empêcher l'eïécution."' li 
: dans le fixiémc Mémoire, par 
preuves du Droit ancien & du 
iveau , que les Collations des 
faites par des Souverains Fro- 
mt abfolument nulles , & que 
Is auiTi-bien que ccui qui lei 
à la podellion , font frappez 
res & des Excommunications de 
Dans cette Pièce , l'Auteur at- 
:nient ceux qui voudroient op- 
Canons & aux autres preuves 
de l'Hilloire Eccleliaftiquc de ■ 
eclcs , une prefcription imagi- 
rcmarque en paffant , que dèt 
ic en certaines occafions , de 
s pcrfonreî gui difcntqucVt- 




ils vous difcnt fiijriii»n>t IW 

■ Lnoi.sfo«>l>»l»- ^,»,a 
' menieil'éprei". """'a 

" «trcdU de leo' •'"•" f" 
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„ Morale étroite 8c fevere , prêchée avec 
„ tant de force ?" On fait efperer une 
Addition à ce fixiéme Mémoire , dans 
laquelle on fera voir , que la Collation 
qui a été faite des Bénéfices de Tourna/ 
par les Etats Généraux, eft une affaire de 
Religion ; & que quand elle ne feroit 
que d'une Difcipline purement extérieu- 
re, le Clergé pourroit toujours refufcrles 
pourvus , fans mériter pour cela d'être 
traité de rebelle. On expofera dans le 
fcptiéme Mémoire les conféquences que 
pourroit avoir la Collation des Bénéfices 
Eccklîaftiques faite par unç main Pro- 
teftante. La principale de ces conféquen- 
ces e^l'intrûduâlion du Schifme ct* de VHtreJte 
dans l'EgUfe de Tournay < de l'aveu même 
d'un des partifans de M. Erneft. Le hui- 
tième Mémoire regardera la rcceptioa 
des Brefis Apofloliques , & des Refcrits 
du S. Siège. Le neuvième Mémoire fe- 
ra une Lettre adreffée à M. Erneft, dans 
laquelle on lui repréfentera les excès où 
il s'eft engagé. „ Peut-être , dit l'Au- 
„ teur, que d'autres circonftances feront 
„ naître encore d'autres Mémoires. Les 
„ rcffourcesfi fécondes de M. Erneftfont 
„ que nous y fommes déjà tout preparei." ♦ 
T0m. LL C Hif. 

^ On a imprime dans les Païs-BdS une Lettre con- 
tre ces Mémoires , & on a communique' au Libuvt^ 
d'Anifteidam,<îui imprime ce Jouintïjdcs^t^^ïÀo^i 

fmU ojmetc des Jtfqnoiiçs, qtfou iafei^i^ to» 

Je MoaFiodmif 
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pcs qnî obligent oiûverfellement tous 
immes. Elle contient aulS des pré- 
paiticulieis pour 1» Ifraclites , dont 
voulut êtie lui-même ]e Lcgilh- 
Et ces préccptei ont rapport à 
Sacrifices, à Icuis Myftcres, 6i mê- 
, leur Gouvernement Civii, Les 
diiTérens objets de h Loi écrite, 
R divilion des deux Livres quicotn- 
t ce volume. L'Auteur explique 
c piemiec Livre les préceptes quf 
[oient tous les hommes en général, 
le fécond , ceux qui étoîent pro- 
à la Religion des Ifraëlites. Ces 
Livres font précédez d'une Dîfler- 
; OÙ l'on établit l'autorité des Livres 
loife I par la tradition de l'Eglire 
icnne , qui les propofc comme la 
le Dieu; par l'exemple de la Syna- 
;, qui les t toujours leçùs comme 
écriture Divine; & par certains ca- 
es de grandeur , de Gmplicité , & 
riti qui s'y font Tentir. Nous paf- 
:ette DilTertaiion préliminaire, pour 
au corps de l'Ouvrage, 
y demande d'abord pourquoi Dieu 
lié fenliblemeni le Décalogue î „ Fai- 
cette queftion , di: VAuteur, c'cft 
■nême chofe que fi l'on demandoit 
jrquoi Dieu a levelé & manifefté 
raordinaircmenc & fenfiblement fan 
'iencc, lonuaité, (a puiffince , \\ 
C s ,,ciU- 



\es devons de la i^^>__ ^^iâi 
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Il condud de U qae les fentimens 
[é.,->î^^^^^3nii^» & de modération 
.Wïturcinfpirc à tous les hommes, 
H beroin d'être ranimez dans le 
des UVaëlites par une révélation Se 
nanifellatiun exprelTc . <iui triom- 
le l'incrédulité da ce Peuple , & le 
lât à fes devoirs. 

I fuite de ces motifs , on tronve 
:aiion des préceptes du Décaloguc. 
tent gravez fur dcuit Tables , 8c 
'. en dix commandemcns. Ceux 
première Table marquoient l'amour 

honneurs que l'homme dcvoit à 
; ceux de la féconde , l'amitié 8c 
:our5 -qu'il dcvoit au prochain. C'eft 
:es deux devoirs principaux quecon- 
ïute la Loi écrite. Mais comme 
eux devoirs généraux s'étendent à 
es obligations particulières , l'Au- 
■xplique ces dix préceptes l'un après 
;, & marque le caraiiere & l'éten- 
c chacun. 11 obfcrve fur ic pre- 

quc l'homme, comme intelligcn- 
corps tout eiifemble , doit adorer 
■vir Dieu par ces deux parties de 
;nie; comme intelligence , lui ren- 
m culte fpitituel par la toi , par 
ancc , & par la charité , qui font 
)is devoirs de l'adoration fpirituellei 
urne corps, lui rendre un culte cx- 
r par les Stcnèces t< les Sictcmcw. 
C 3 ï^oû» 



propre ne goûtera pas aa 
JoiK humaines peimeitent it 
force par la force, &£ ne pl^ 
les homicides que l'on tait.* 
ft propre viei & parce qa^ 
des peuvent Être involonta( 
d'aiilcurs li les lois humin 
fuient, ce feroît nne occafi 
fins d'exercer plus hbremcnt 
ces; mais il ne s'enfuit pas q 
loieré à cet égard devant j 
pour empêcher de plusgrandj 
, innocent devant Dieu , I 
, terieur , & qui connoiJ 
., fendant on a voulu feuj 
r d'être tué, ce qui s*! 
, blcmcnt Se legitimeme J 
, force par la force ; ou 1| 
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ces. Il vous peut arriver du fecours 
par mille endroits. Votre advcrfairc 
M peut tomber ; fes armes peuvent man- 
y» quer» & vous donner lieu de prendre 
„ la fuite , &c autres chofes feaiblables. 
y» Mais quand vôtre mort feroit in&illi- 
M ble, qu'importe , eft-ce là une rairon 
«9 pour ofifenler Dieu ? Les Martyrs s'en 
f9 font-ils krvis contre les Tyrans? £lea- 
M zar y dé^rât-il lors même qu'il n'étoit 
99 qaeftion que de faire femblant decon- 
9, trevenir à quelques conftitutions lega- 
pt les pour éviter une cruelle mort ï* L'Au- 
tcor aioute » qu'il ne faut pas conclurre 
que Dien ûvorife les afTaffîns. „ Il leur 
„ dé/cDd, dit-il» devons attaquer »& il 
„ ne vous empêche pas de vous défendre. 
^ U défend à vôtre ennemi comme à vous 
9, de tuer fur peine de damnation éter- 
,9 aelle. Vôtre ennemi ne peut vouloir 
99 vous tuer fans fe damner. Pourrez- 
,, TOUS vouloir le tuer & ne vous dam- 
99 ncr pas ?" On oppofe à cela que cha- 
cun pouvant préférer légitimement fa pro- 
pre oonfervation à celle d'un parent «d'un 
ami, peut à plus forte raifon la préférer 
à celle d'un ennemi. „ Cela eft vrai, 
réplique l'Auteur > quand nôtre con- 
fcrvation dépend de moyens légitimes. 
Je puis me fauvcr d'un incendie , me 
tirer d'un naufrage , pourvoir à ma 
,9 nourriture, avant que de çïocvx\t\ c^\ 

C 4 »>^^- 
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qui rcgardoicnt en particulier les Ifraëli- 
tes. Ces préceptes , qui furent auiTi dic- 
tez à Moïfc , établiflcnt le Tabernacle, 
figure du temps futur; l'Arche d'alliance, 
où Dieu fe montroic prefent par fes Gra- 
des , & où les Tables de la Loi étoient 
renfermées; Télevation d'Aaron frère de 
Moïfe 'y le fouverain Sacerdoce , ou le 
Pontificat , dignité unique donnée à lui 
6c à Ces enfans ; les cérémonies de leur 
fiicrc , & la forme de leurs habits myf- 
tcricux ; les fondions des Prêtres enfans 
d'Aaron , celles des Lévites , avec les 
autres obfervances de la Religion ; & 
enfin îes règles des bonnes mœurs , la Po- 
Jjcc & Je Gouvernement du Peuple élu. 
Voila ce qui eft marqué par l'Epoque de 
la Loi écrite, qui n'étoit qu'une explica- 
tion , ou un renouvellement de la Loi de 
Nature , & une préparation à la Loi de 
Grâce. Ces différentes matières font trai- 
tées avec beaucoup d'ordre & d'érudition; 
& le ftyle de l'Ouvrage répond à la gran- 
deur du fujet. 

* Eloge di fin M. le Baron de Span>» 

H£IM. 

17Zechi£L de Sfanheim , forti d*une 
*^ famille noble du Palatinat , naquit Taa 

C 5 tuil 

* Tir^<Ai/oimi.dcTxcvoia> OMa^^-n^» "t*- 



dcbourg en France. Il étoit dcpuii 
qaes années fon Ambafladeitr à Loi 
On peut affûrerqu'il ne lui a manqu 
du loifir pour difputer de ring av 
plus fçïvans Critiques de fon îicdt 
que la véritable Foi , pour être u 
ait Chrétien , droit, généreux, cl 
ble , régulier dans Tes mœuis. li pi 
beaucoup de tcms fur l'es cmploisJ 
fes chères études pour lire, pour nu 
r£criture fiinte. 11 ccrivoit Tes mi 
tionsi & on les a trouvées après fai 
Sa politelTe éioit fi grande qu'il Ût 
pottioniioit toîliours à h portée d^ 
qu'il entretenait : il fe tabaifibitvenl 
Des pcrfonnes fans lettres étoient < 
nées de fe trouver un erprit qu'il (^ 
leur donner , les Sçavsns medi" ~ 
toient cbaimca de fe voir ' 



|odate»ir» les négociations cq>endant lui 
nroiflbieat utiUewok pénible que la Rai- 
m lui coinsunidbit 1 mais Tétuâe étoit 

Klui ua amvTcmeDt dâtdeux auquel 
■bcroit toos ks jours pl^eurs heu- 
», ^'il laetiageoit naMement dans les 
■tervaOes 4e. & fiMâMo. Cdft à Tétu- 
it 4cs imiquiteK Grecques 8c Romaines 
fi'il j'«ft te plus appliqué. La grande 
ODHioîfljflBce ^a'il €n avoit acquiTe paroît 
fais foo Cêw/mmi ntnfiÊrJulim tjÊfêftat^ 
km fn iAfinmlmu fur Cdlimê^ut « &: 
Cv4o«t dans ibi grand Ouvra£e de Tex- 
Qdieoce & de Fuiage des MediiDes , de 
tfk {y frd/Êémm fmmifmëmm. Le pre- 
mier Tome de l'Edition fort augmentée 
jne Mbr. Spaaheim en rouloit donner pa- 
lat Tan mil iept cens fix. L'iUuftre Au- 
teur a lailTé pour le fécond cent cinquan- 
te feaSles d'impreffîon mifes au net^ ex- 
cepté peu de pages. Il y traite entce au- 
tres difficoltei ce qui regarde les Médail- 
les Confulaires. ^ TAuteur avoir pu 
adieTer fon Ouvrage, il auroit Suis dou- 
te 1^^ la matière. H n'a toudié» ni à 
h Géographie 9 ni à h Chronologie, ni 
ï la Relifion 3c aux- SiUes des An- 
cjeas : c*d[c la partie la plus difficile de 
bm beau deflein. 

Lies Ouvrages qu'il laifle fe réduifent à 
trois Diifertations , Tune imparfaite fur 
les âtes de Baccbus, Tautrefuc TArt dra- 

C 6 ^"^-^ 



"THSKÎirérarrrïîlle de Smyme . cil il 
Latin. Il a ordonné par fcn Teflamcn 
que fts Livres , chargez de beaucoup A< 
notes de fa main . feroient envoyei ; 
Berlin dans la bibliothèque qui porti 
fon nom. L'Elefteur fon Maître a ache 
té fes manufaits dont il n'avoît rien di 
dansTonTciVament. Onytrouveun gran 
nombre de lettres qui lui ont été écrite 
par les Sçavans de Ion tems , d'amplesrt 
cueils fur la Théologie fabuleufc des Ai^ 
cicns, 8c quelques matériaux d'un Con 
mentaire fur Efchyle. 

L'opinion commune de? gens de Le 
très donne à Mr. de Spanheim plus ( 
bon fens S: de foUdité que de pénetr 
lion d'efprit , plus de pureté que de : 
nclTc de flilc, II inettoît de l'ordre 
de la beauté dans les msticres déftichée 
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et d'une nouvelle Grammaire pour af^ 
are rHéheu (y les anciennes Languê$ 
mtalesfans points. Par Mr. Mas« 
E F Chanoine d Amiens, 

Première Partie. 

s voyes nouvelles ne font pas toA- 
>ur à rcjetter. Il refte encore bien 
lofes à découvrir dans les Sciences, 
: dans celles qu'on a le plus appro« 
es , & qu'on croit le mieux fçavoir. 
1 s'écoit contenté de l'ancienne mé- 
; des Géomètres , de combien de 
découvertes fe feroit-on privé? On 
ut dire autant de prefquc toutes les 
5 Sciences. La Phyfique , la Me- 
e, l'Optique ,rAflronomie, la Na* 
on , les Mechaniques , l'Art même 
ifonnemcnt , en ont fourni depuis 
s d'un fiécle des exemples bien é- 
is : tant eft vraye cette parole d'un 
în , qu'il faut inceflamment aller à 
rouverte & ne point fe rebuter de 
her la Vérité de plus en plus, jiu^ 
\m eft^ V Veritas invejîiianda , quam 
fi non adfiquamur , omnine tamen fro» 
\uam nuncfumus ad eam ferveniemus. 
n. 

C 7 C'eft 

Tu^ dajoma^ de Tiçr, OfiWb, nn»^^ 



être trouvera- t-on que le moyen ^ 
propofe ne fera pas inutile it la re( 
rare pkis parfaite , 8c à donneri 
telligence plus exafte des iâinted 
le; , qui eft fans doute U iin quci 
fe propofcr ceux qui fe donnent I 
rc d'Etude. 4 

Comme les principes furlcrqudl 
nouvelle méthode eft appuyée | 
partie avouez de tous les Sçavaiu 
partie encore conteftez pat quelqt 
on s'arrétetï moins fur let prcmie 
traiter les autres avec un p«i plus- 
duc ; mais loûjDtits avec la brie 
dans les bornes que deman'ic ui 
Projet. 

On a fi clairement démontré 
r fi^cie <)uc les points doi 
" ' t pour lire l'Hét» 
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Y a prcfcntcmcnt très-peu d*E- 
e quelque réputation qui ofent 
le contraire. 

: tems auquel ces points ont été 
» quelques-uns le mettent vers 
nnquiéme fiéde; d'autres peut« 
plus de raifon le reculent juf- 
uviéme« Mais quand on accor- 

première de ces époques , il 
lit toujours que les points n'au- 
\ inventez qu'environ mille ans 
; THcbreu a ccflc d'être une Lan- 
lire; puifquece changement eft 
ou dans le tems de la captivité 
one« ou au moins très-peu après, 
pace de tems. Se même moins» 

la fin qu'on fe propoTe en cek 

am maire Hébraïque eft encore 
;nte. Elle n'a pu en effet être 
u'après l'invention des points; 8e 
; preuves fort claires qu'elle ne 
it avoir été avant le dixième lié- 
êtoit dans ce ficde , & vers l'an 
* vivoit Saadius Gaoa, le plus 
:s Grammairiens Hébreux que l'on 
e. 

•int accordé il en fuit un fécond 
eroit auin difBcile de difconve* 
!ft que les Maflbretes qui ont 
les points qui règlent prcfcntctnetvt 
adition de l'Hébreu &c UGnm* 



mire , ^ l-on fcait quil e* 
coup moins pour faire oublicM 
dation de quelque Langue qw 
Nous en avons des preuveii 
cft arrivé aux Langues Grccqi 
nés. Les plus fçavans CntiqU 
ncnt , K démontrent mênrt 
r«it préfentement comincnt j 
eoiem ces deux Langues diig 
ceion & de Demofthenc M 
dani beaucoup moins de tei^ 
& l'autre ont ceffe d être »J 
une grande différence entre fi 
qui ont tâché d'en decouvnc^ 
prononciation. & 1« MaffoB 
■ On fçait que les picraier« 
génie vif & cultivé par toM 
belles connoiflinccs, ont eB 
ti*s-coJifidor«bleï dans une.^ 
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de l'antiquité & de toute Obfervation 
Grammaticale, au moins dont ils ayent ' 
été en état de faire profit. 

Il ne faut pas craindre qu'on oppofe 
que les Maflbretes ont été divinement 
înfpircx dans leur travail ; car outre qu'il 
n'y a préfentemcnt que des Juifs qui don- 
nent dgns ce fentiment , c'eft qu'il ne 
ne peut fubfifter , dès que l'on accorde 
le principe Rofé d'abord , & que Ton con- 
Yicnt que les points n'ont été inventez 
que plufîeurs îiéclcs après l'Ere Chré- 
tienne. 

On oppofera plutôt que les Maflbretes 
ont appris par tradition quelle ctoit la 
véritable & l'ancienne prononciation de 
J 'Hébreu , & que cette tradition les a 
empêché de s'y méprendre ; car on ne 
peut difconvenir, dira-t-on, qu'il n'y ait 
cù dans tous les (îécles grand nombre de 
Juifs qui ont fait une étude particulière 
de l'Hébreu de la Bible, & qne dans les 
Synagogues Juives de tous les païs du 
monde on ne fe foit occupé tous les 
jours de fabbat à lire MoiTe & les Pro- 
phètes , & à chanter les Pfeaumes en 
Hébreu. 

Mais tout cela ne fuffit point pourper- 
fuader que les Maflbretes ayent efi^eéli ve- 
ndent confervé ou reparé l'ancienne & la 
véritable prononciation de THcbreu j car 
on a eu les mêmes avantages çqxw \^x^- 



aeux i-anguK ; i> nous rena 
prefquc infini de Livres anda 
CD Grec Si en Lsiliit , & dl 
pinics de U Grammaire fc n 
pliquées dans un grand détal 
même, fi confiante à ne M 
fcs ufages , a conferré 8c o 
deux Langues dans fes OfBoa 
dant rien de cda n'a cmpêg 
véritable prononciation ne M 
fans erpcrancc de la pouvoir» 
doit donc dire la même da 
breu , nonobftant cette ttu 
nous oppofe. j 

Mais pour faire voir comb| 
jeiSion efl peu folide , il ne M 
dre garde au* variations qud 
tion a fouiFertcs. Les Itw 
Tçû fans doute prononcer l'A 
" ' Fononcnit ée \tiati 
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que la tradition qui a dans les divcrstems 
appris aux Juifs à prononcer l'Hébreu n'a 
pas toujours été la même ^ Et fi cette 
tradition a changé , comment veut-on 
qu'elle ait fuflS aux Maflbrctes pour les 
cmpêdier de s'égarer dans une afiaire fi 
incertaine 8c fi embrouillée ? 

Qu'oppofer ï ce nifonnement > Le 
fait e(l certain » 8c la conféquence que 
Ton en tire a une liaifon ncceflaire avec 
cefiit. 

Dira-t-on que quelque changement qui 
foitarrlTé à la prononciation de l'Hébreu, 
on doit au moins reconnoître que la m anie • 
redont IcsMaflbretesla prononcent cft la 
meilleure. Mais fur quoi fondée ëc par quelle 
raifbnpourra-t-on en convaincre ceux qui le 
contcftcront? L'impoflibilité feule de prou- 
ver cette prétention fuffitpbur en démon* 
trer la nullité. Mais nous avons plus que ce- 
la. On ne manque point de preuves po- 
fitîves qui convainquent que la pronon- 
dation des Maflbretes eft trcs-defedueufe, 
8c fouvent plus défedueufe que les au- 
tres. 

Car en premier lieu dès que Ton con- 
vient que la tradition qui a enfeigné à 
prononcer l'Hébreu a IbufFert tant de 
variations, dans les fiécles écoulez depuis 
que cette Langue efl éteinte, 8c que les 
Maflbretes l'ont prononcée autrement 
çiic les Sepuntc ôc \cs ^wu^."^ ^ucx^^^ 



d^Snè 7 Plus'le changer 
grand. On conviendra donc » 
eue les Septante avoient dcja p< 
aae manière de fonof "^ 
Ceux qui les ont fuivi la devc 
voir encore moins qu eux; K i 
retcs qui font venu les derniers 
le cours ordinaire & les.bonn 
doivent l'avoir moins fçue qu 



autres. 



autres» .-1, 

Car on doit remarquer qu ils 
lement examiné comment on ï 
autrefois l'Hébreu, mais feulcn 

ment on le prononçoit de leur 
fe peut faire à la vente que 
eïamine prefentemcnt quelle e 
nonciationduLatindutcmsc 

leprononçe mieux que «^u^xq 
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rence qu*il le prononcera mieux que ne 
l'ont prononcé ceux qui ont vécu un lié- 
cle ou deux feulement après celui d*Au- 
gnftc. Or c'eft le cas où font les Maflb- 
retes par rapport à la prononciation de 
l'Hébreu. Entrons dans un plus grand 
détail. La prononciation des Maflbretes 
roule fur deux points. Premièrement fur 
le fon qu'ils attribuent à chaque lettre de 
l'alphabet Hébreu; & en fécond lieu fur 
les voyelles qu'il faut neceffairemént fous- 
entendrc dans les fyllabes où elles ne font 
pas exprimées : car chacun fçait que le» 
Hébreux n'écri voient pas toutes les voyel- 
les qu'ils prononçoient. Or il n'eft pas 
drificile de faire voir que fur l'un & l'au- 
tre de ces deux points les Maflbretes font 
très-éloignez de l'ancienne , & confé- 
quemment de la véritable manière de 
prononcer l'Hébreu. Pour ce qui re- 
garde les lettres , les Mafl'oretes & leurs 
îcélateurs foutiennent qu'elles font toutes 
confonnes , & qu'il n'y a parmi elles 
aucune voyelle. Qui eft-ce qui fe le per- 
fuadera ^ On aura inventé les lettres qui 
n'ont d'elles-mêmes aucun fon , & celles 
qui fe font entendre par elles-mêmes & 
^ui font entendre les autres n'auront pas 
été inventées ? Pourquoi donc a-t-on 
invente les lettres } N'eft-ce pas pour 
s'en fervir , & à quoi , fi ce tv't& ^o\a 
euprïmer les fous ? Or poux ccXX^ Çva. \^^ 



lAUÏlLumiij" m 

V 1 de pbs (impie. K « 

™ te?é6»=m»t . 1»' 

,„e«niomd>=- o» ■ 
îorto»!, 0"»="'2 
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es Maflbrctes , 6c autant èe preu- 
uffcté de leur prononciation ,puif- 
•ouvent qu'elle eft entièrement 
de l'ancienne* 

point fur lequel roule la pro- 
n des Maflbretes^font les royel- 
ijoûtent aux endroits où ils le 
ceflaire; ftirquoi ils différent des 
, non-feulement en ce qu'ils 
es voyelles où les Anciens n'en 

point 9 ou qu*au contraire ils 
tent point où les Anciens en 
; mais encore en ce qu'ils yen 
e différentes. 

: qui fc découvre manifeftement 
niere dont les unt Se les autres 
noms propres. Les Maflbretes 
Cit NebmadneJjfMr , Rechahegham ^ 

Chiskia , Jirttma , J^tchtz^hel^ 
leros , Darimftfck > Sec. 6ù les 

Jofephe, Origenc, St. Jerô- 
là Nahuciwdonofir y Phinées^ E- 
Uremias^ EzichUl^ AJftierus , Da^ 

Si les Maflforetes fe font fi fort 
e l'ancienne prononciation de 
, qui a cependant été d'autant 
; à conferver qu'ils ont toujours 
:onnus & d'un grand ufage^que 
l penfer de ceux qui fe rencon- 
s rarement , & qui n'entrent 
jamais dans le ducours ordi- 



C^ 



Trient St. leiomc a prow 
5s^i« .»« Hébreu, 
ïes confoei avec la » 

mdioit! , ço" "■= "' 
ils font diffetens. 
Cette diffmn"'™' 

des inoTS. Ce qui eil 
C„Baliei,m»rculi»,pie» 
Sf'futui.detcendant 
cine. fetio«vech.il< 
iiel.fétninm.feeonj' 
ptétetit. tlete»"' 
d-intciiieen ces endre 
Jftennineot » '" •V 
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prouvé au long , 5t nous ont par l'a dip" 
pcnfé d'en donner ici aucune preuve. 

On obfervera même que cen'eftpis a- 
Tcc les Anciens reulement , les Septante, 
par exemple, Jorephc, Origene , Saint 
Jcrôrac, que les Maflbretes ne font point' ' 
d'accord fur la manière de prononcer SiM 
de ponâuer cetiains endroits; miisqu'iliM 
différent encore d'avec tes "Talmudiftcwfl 
On fçaic comment ceux-ci ont ponétoé'-J 
6t prononcé certains endroits de l'Ecii-'' 
turc faintc; & ceuï qui confèrent cesciK;.! 
droits l'ont étonnez de voir que leur ponc-î^ 
taaiion eft toute différente de celle deM 
1 Mafforctcs. lis ne les ont cependant prér^ 
I cédez que de fort peu de liéclei. Si donc* 
dans le court intervalle qui s'ed écoula 
depuis les Talmudiltes jurqu'aux MatTo^ 
rcics la prononciation a fi fort changij 

3 ne doit-on penfer de cette longue fuiti 
e Gécles qui s'cft écoulée depuis la cap- 
tivité de Bibylone jufqo'auï Mafloretesî 
On ne doit pas omettre que dans le pe- 
tit nombre de fiécles qui fe font palfez 
depuis celui des MalToretes jufqu'au nô- 
tre , leur prononciation a fouffert de 
grandes altérations. Les Juifs pronon- 
cent prcfentement certaines voyelles .pat 
exemple, le camus, tout autrement que 
les MalToretes ne le prononçi>ient. Ces 
derniers en failoient un u , ainfi que de 
f^avans Hommes l'ont obkivé , ft*. \t.% 
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dUm ccnfueiudimm ?«« <ilim fuit in u/a 
fud jtniiqms , tn qua ctfi ninnihil dejîdr- 
niri pii0t, tamen malmTrms «une tam/t^uii 
qitttm hrnie n»vM!» bariaram, ^* uadi fit^ 
aui tjHim imilartm h^beal , rufciH 
itm nefcif. Si qui (âant , •vil»» 
fUi primHs decutfii Heir<« fanari P, Laiï- 
nutn , chm, ui Hitrinyinns vtn h^b in liei 
tt/iatitr > /irwo Sii"'t)is P, Lai'inum nm h»- 
htM : M( ne lUeam quad pUrufqm Orient 
h»ne cmfinam finne nen peiuii , fed d» hii 
aiidf. In atitiquiinte repmo duo H, ^ uet 
S, lâdtkett, H ha, trH htlh ; item S }»• 
mitW, Sfadt, S fin. Bx his alitro H (f 
daabus S ftrmù nofter carel. Caret ttîam 
littftâ »iw, quÀ vtteres ufipra vcculi, Sluad 
àiet ci»rnm fatitm ex iStrtnyiru , çujta 
uniui auilaritalem , ricinùtrim omnium aat' 
tontiuibui in hac refitH' nntepofumm. Nh 
tmtit» veto , jf cui tibet , C?* ^motlùm U- 
het , naperam- haac horridatn ey injuavem 
priinunciaiitntm'fiijuatwr. 

On pofc un troifiéme prindpeqiirn'eft 
pas moÎD! favoraWc à h nouvellemétho- 
de. C'eft (jtie pour entendre l'Hébreu 
il cK tout-à-ftit inirtile ie fçavoir com- 
ment on le prononijoit lutiefois. Qu'im- 
porte pour apprendre ic Grec de Içivoir 
comme on le prùnonçoit du tems de 
Detnollhene, «ju'on le prononce i la mo- 
derne, &: comme on fait dsns la plûgiit 
des CoWegcs, ou comme on Vc çtoticiï\ctt. 



I 



Tient c^t' qu'il n importe qu'on 
Donce comme les Juifs du Leva 
comme ceux de l'Europe , coi 
Portugais , ou comme i« è 
Qu'impofte donc pour l'entcndi 
le prononce comme on l'a fait a 
comme on le fait encore en ceri 
droits, ou d'une manière toute 
Je ? Le fond .te la fignification 
dans les caraftctes . 8( nullement 
manière de les prononcer. Dès 
tnent donc que l'on conferve les 
rcs tout eft en fûreic. Si méim 
couvroil les exemplaires d'Orige 
l'Hébreu éloit cciit en carafleres ( 
la manière dont les Juifs de fon 
pronon^oient , on ne fçait s'il 
propos de dreiier une Grammaire 
Hébreu, ci même li cet Hébreu, 
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■■es diffi'Ajltei qu'on faic préfentcmenB 
aux MaQurctes. 

On elperc avoir prouvé jufqu'ici qu'iî 
eft permis d'ibandonner la ponifiuatioft 
& \x prononciation des MafToretes. On 
va crablir un quatrième principe qui fera 
voir qu'on la doit effcdtivcment aban- 
donner. 

On dit donc que pour bien entendre 
l'Hébreu de l'Ecriture fainte i & pour le 
traduire lelon les règles de la binnc Cri- 
tique , il le faut lire par les leuls cirafte- 
res qu'on appelle préfenlement confon-^ 
no, 6c indépendamment des points des 
Miiroretcs. 

Ce ptincipe eft préfentement reconnu 
de tous les Commentateurs de l'Ecriturç 
Sainte, tant Catholiques, queProtelUn»^ 
qui ont quelque réputation ; en voicir 
quelques preuves. ' 

Picmicrement les points des MalTore^" 
tes font des pièces ajoutées, ÔC qui ne 
font point partie des lainiei Eaitures. \ 

Ces pièces ajoutées ne nous reptéfen- 
tcnt point q\iei a été le fen* de l'Au- 
teur facré ; mais feulement celui que lui; 
ont impute les Malforetes , lefqueU oa^ 
conviait n'avoir point été infaillibles dans 
leuiponiftuaiion. 

11 s'enfuit de-là que quand on lit la Bi-- 
blc fuivant la ponéiuation des Malfocetes;- 
00 ne pcui pis dire qu'oa Vite \ïj;ù\q»- 
Dj 



I 



i qui tombent dans ll( 
défaut. C'efl ce que font à t<X 
ment les Ma^brcles , & ils ne J 
pas faite autic-ment > puirque loin 
déteimineat de leur nature le'v 
mots , Se en rcilreignent clTcotM 
la llgmfication à un Icni plutôt ■ 
autre, ■ I 

U faut ajouter que les MifTore) 
potiiflué la liible conformera eut 
préjugez , & qac cci préjugez i 
point favorablts aux Chrétiensi 
uès-fouvent la poudluation de ce 
leurs n'efl point la meilleure , if 
de grands Critiques l'ont démonn 
cft mfmc foit croyable qu'il y »t 
leur fait un peu de détour & dt! i 
fe foi. :k 

On ne prétend pas qu'ils aycnW 
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vcrfets entiers , il eft à croire que cela 
ne s'eft point fait par malice. La variété 
des exemplaires , & le peu d'attention 
des Copiftcs, en auront peut-être été les 
feules caufes. Mais voici la malice dont 
on peut raifonnablement les foop^onner. 

Lorfque deux parties difputent fur la 
Religion chacun tâche de tirer à foi l'E- 
criture fainte. .S'il y a des paiTages OiÇ- 
ceptibbes de diffîfrensTens , on leur donne 
celui qui favorifeTopinion qu'on foutient. 
Cela fc fait même fans que l'on s'en ap- 
per^oive, & c'eft ce que l'on peut croire 
qu'ont dit les Jaife. On fçait les difpa- 
tes qu'ils t>nt tàes conttte nous. Dans 
ces difpQtes cn^ a produit de |jart & d'au- 
tre grand nombre de paâa^es, plufieurs 
de ces paffages étoient fufceptihfes de 
différens fens, n'eft-il pas naturel decroi* 
re que les Juifs en auront pondlué quel- 
ques-uns de la manière qui les falrori^ 
foit davantage } 

C'eft ainfi que de célèbres Auteurs en- 
fcignent que les Juifs veulent faire per- 
dre aux Chrétiens plu fleurs preuves de 
la Divinité du MeiTie. Il fuffira d'en 
donner pour exemple ce paffage célèbre 
du Chapitre neuvième d'Ifaïe. v. 6. Par- 
vuIhs naïui eft nobis , CS* faôtus eft princi' 
pMus fuper humefum ejus , CT* vocalifur 
n^men ejus admirainUs confiliarius , Deui 
fifrtis , J>aur fmuri Uculï , trtme^s ^aw. 

D + ^^^ 



lîotetcs font ca'^' I 
voyoient que le 
f(«r pouvoir être 
& <ie fonc qu'il 
DU au pïlfif. l's 
nanicre , contre 
s . & lifent com- 
,ii( t«m Df«i P""- 
t à Dieu le P«e 
■i, font attribuei. 
eçon des Ancicnî ■ 

i parv» pundat't'* ' 
i^flimatiiufit erann» 
, Uy i'hr» , ^ , 
l)i(B«i ptiorti 4a f** 
VemMW fl'l -Wf^»». 
trf»J, ^îniJ*."*^ 

,/ij;È(Jf. (. 1- •«"• 
,i\à ce qu'on appelle 
jifoue la boanc toi 
r i laiffer l'Ecrilute 
. lins la dciournet 
celte le plus ftvoia- 

Héhreu dans fa p«- 
jdviire félon les bon- , 
lelirc&lctndmtej 
j points des Mallo-" 
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De là fuit un cinquième principe. C'eft 
HK pour avoir nne bonne Grammaire 
Hehraïque il en fitui une qui apprenne 
IHcbreo fiins poinu ; puirtjiri! eft dsir 
qtte la fin de la Grammaire ne peut être 
fie l'intelligence de la Langue. 

Aiifli efl-ce ce qu'ont reconnu nosplus 
bbiles Ciitiqucs , & rur^rout le célèbre 
Louis Cappel. On Tçait que de tous les 
Aweuts qui ont iravaillê fur la Langue 
Hébraïtjue, H fur la Critique du texte 
Hrtreu de l'Ecriture faînie . il y en a 
pcn qui Toient fi univetl'cllement cHi- 
mtï. Ses principes font ptéfentemcnt 
Itçûs de prefque tousies S^ïvansi & ce 
ijui les rend encore pin? recommandables, 
fftft qu'il n'y en a point qui s'accordent 
Ji bien avec la dofltine de l'Eglilc, Trois 
de nos plus célèbres Théologiens en ont 
6té fi perfuadei , qu'i!s ont procuré 
l'impre/lion du plus confiJerable de fci 
Oumges, mil eÛUCnii/jutfacrit. C'eftlà 
T|u'il firit voiraulong combien on doitétrc 
peu btisfâic de la ponfluation des Maffore- 
les 8e de leur Grammaire , & de quelle im- 
portance il feroit d'en dreller une tout e nou- 
vellc.ll en propofemÊrae leplaa & lesre- 
glcs. 8î il veut fur-tout qu'elle Toit indépen- 
dante des points. I! cil vrai que les djfficultez 
del'esécution l'attêtenl loutcouit, &lui 
paroifTent fi infurm on tables , qu'il !"e con- 
tetïte de fouhaiter qu'il fç xiowic tTiïm. 



( 
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nouvelle Gtammiire fc puiïTe « 
rien ne fera mieux voir qu'on ^ 
le bonheur tîe renconirer ce qui 
Homme a inutilement cherdw^ 
de travail ik fi long,-teins- 

Voici comme il pirle auLiw 
de cette Critique , au Chapiti-&j| 
qui a pour titre , Nova Gra 
m tx ijfa de t 
infiùueniia. 

Cum tel» punilaiio qui la hi>£M 
Ktbrt» ixfiu A M*lf'rttis fit txcQ^ 
tunt Miltrilali a" panélalittt* «o^à 

fcufum, ji confimnim rfMfliMx«(J 
haèmdit efi ritlio , lUijai tx imÔS 
Ui etn/inas pgruuis C»n>nti dm 
junt coa^imendi , qaietjiisd Awf/iJ 
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ûs à Juddorum Grammatîcîs ttp' 
mt a atque ex îis legtndi ratio conf- 
fêreii vorkm auia illa frequentiffi- 
extH HebrdO abfunt , ubi ad voca* 
landas adejji debtnnt , Ugendi rêth 
îis haberi poftet imfedita admodsêm 
Uxa , atque adeo vaUe impiffeâla 
(Il auroit dii ajouter qu'elle fcroit 
ible , pûifqu'il y a grand nombre 
ts qui n]ont aucune voyelle. ) ideb 
nie cp* appofinjfttnh ad jtivandam Uc' 
I excûgîtata fuerunt ^ addita à Maf- 
; funâia, C'eft ce qu'on ne doit 
: accorder à Cappel pour les rai- 
quc l'on a rapportées , & fur-tout 
:e que les Mairoretes n*ont pas in- 
té les points fimplemcnt pour faciii- 
la leéture de l'Hébreu , mais eîicore 
ir en fixer & en déterminer le fens. 
ffi Cappel ne parîoit de cette forte que 
ce qu'il ne connoiflToit rien de. meil- 
r que l'Ouvrage dei? MalToretcs , ainfi 
: l'on le va voir. Cftm îtaque GramwM- 
ratio commode CT* uiiliter tradi non pof- 
, mfi voces enuncUntur , tnuvciandi au* 
\ ratio C7* '^i^ certa v plena ex fblis 
^is 9 M n K al^ph , he , ovau , i^d ^ 
it bodie in textu Hcbrao exflant , diffi^ 
ir tradi pojfu , punHatîom MafioreticA 
%m adh^reamus (qu*on remarque bien 
paroles , elles font importantes & 
ifivcs>) ^fiatmus neque certior , neo^wi 

D 6 CO:î 



itiens font j 
qu'en conn 
e forte de test 



Alemans. Les Chrétiens font j 
ylus partagez , ainfi qu'i 
ceux qui ont &it cette foi 
& comme en conviendront ceux fl 
iJroDit ieulcmenc le donner la pi 
confultct quelle eft la proaomciail 
les Grammiiitiens aCTiibuent aina 
Seaux points <iês le commença^ 
Icuis Grammaires; Se ceue diâiMt 
fi remarquable , que ceux qui od 
l'Hébreu fous différcns Maîtres a 
\ent Je la peine à s'entendre 11 
tre. Tant il eft vrai qu'il n'eft] 
ftntemenc poJËhIe de fç^voii t 
<)iieUe éioit la véritable prcuiisncû) 
la Lang.ue Hébraïque , lora q« 
Largue étoit vivante, qui eft » 
principe que loa a prétendu éiabl 
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* Obftrvatku tuu-vtUe fur la nAiurt ^ Ut 
quâUtii. du irine f»itvage, eit i'on taon- 
ire qu'il ptul unir Uiu dit Stnc, Par 
Mr. Tablet. 

P N examinant de près les carafïeres du 
^ Séné, particuliéremeni de celui qu'on - 
apporte en France de Tripoli , j'ai re- 
connu manifcftement que c'étoit une 
même erpece avec le Frêne fativagc, 
dont il y a abondance dans les bois. 
Les feuilles de l'une & l'autre planie font 
aiguës : ce font deux arbriiteaux dont 
les tiges font ligneufes , qui poudent des 
branches qui approchent de la couleur &c 
de h figure de celles du r,egli[re , d'une 
faveur gluante , un peu ameres & odo- 
riférantes. Ces fleurs naiffenc dans tou- 
tes deux fur l'extrémité des branches en 
forme de rofes.dontle pilUle devient une 
filiquc tellcraent prefféc qu'il fcmblc que 
ce foit un Ouvrage de l'Art. 

A l'égard des tacultez du Frêne fauva- 
ge, les feuilles purgent excellemment & 
en mtme dofe que, celles du Senê , mê- 
me avec moins de trenchécs, parce que 
le Séné ctoilVant dans un climat chaud ell 
plus déplilegrac que le Frêne & plus a- 
boDdant en fcis acres ; 3c au contraire le 
D ? Fi^- 

* Tiiéc des Mtsn. de Tiev. OftiJo. ■ 
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mes diffiL-uitei qu'on fait préfentement 
aux MalTortiiES. 

On clpere avoir prouvé jufqu'ici <)u'il 
(ft permis d'abandonner la ponduatiott 
fc la prononciaiion des MaQbretes. On 
va établir un quatrième principe qui fera 
loir qu'on la doit effeâivement aban- 
donner. 

On, dit donc que pour bien entendre 
l'Hébreu de l'Ecriture faintci & paur le 
Induire félon ks règles de la bonne Cri- 
tiqoe , il le faut lire par les lenls carade- 
les qu'on appelle préfentement conron- 
nts, & indépendamment des points des 
Milibretes. 

Ce principe eft préfentement reconnu 
de (DUS les Coin mental eu ts de t'Ecriture 
Sainte, tant Catholiques, queProtellans, 
qui ont quelque réputation : en voici 
quelques preuves. 

Premièrement les points des Maflbre-' 
tes font des pièces ajoutées , Bt qui ne 
font point partie des faintes Écritures, 

Ces pièces ajoutées ne nous repréfen- 
tcnt point quel a été le fens de l'Au- 
teur facré ; mais feulement celui que lui 
oDt impute les Mafforetes , lefque's on 
convient n'avoir point été infaillibles dans 
leur ponduation. 

11 s'enfuit de-là que quand on lit la Bi- 
ble foivant la ponfluation des Mallbreccs, 
■aie peac pu dire qu'on \vfc ïtcVaii- 
— D j « 



L 



[ 



gnon. Appuyé dun^ 
P. Lcquien a vu s'applanir les > 
lez qui jurqu'alors lui avoient pal 
que inrurmoniablcs , du côté d 
pK-flion ( un Libraire s'en eft 
avec joye , 8î l'on peut dire que 
niere dont il s'en eft acquitte 1 
en quelque façon partager avec l'I 
la gloire qu'on peut recueillir d'un 
fi iiien exécuté- 

Pour reniire compte marrtcnarj 
oui met cette nouvelle Edition a 
deffus de toutes celles qui ont M 

3u'ici , nous ne pouvons mieux Ë 
'emprunter dcl'Editeui mémeM 
nous en apprend dans fa Prél^acfl 
le; Se c'en de quoi nous allonH 
un précis. Ce détail rouk fur d^H 
far les diffâentcs VerGoos S^| 
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Tous le Pontificat d'Eugenc lil. & l"on 
affure ici qu'elle eft digne de la barbarie' 
fi de l'ignorance qui regiioient alors. Le 
P. Lev]uien foupçonne à ces deux mar- 
ques , que la traduflion de quelques au- 
tres Ouvrages de nôtre Saint , qu'il a 
trouvée dans un Manufcrit de la Biblio- 
thequcdu Roi de France , Si qu'Henri 
Grtvius a publiée dans fa Collciflion, 
pourroit bien cire du même Biirgimdla. 
Quoi qu'i! en foit , Pitrrt Ltmhard , S. 
Thamai , & les autres Scholalliques du 
XIII. & du XIV. ficelés n'ont connu les 
Ecrits de ce Père de l'Eglifc que par cette 
Verlion informe. On ne vit point d'au- 
tre traduiflion de faint Jean Damafeénc, 
jolqu'au commenceraeni du XVI, (iecle, 
que Jacquti U Fivre d'Eji^pUs mit en 
Latin le même Livre de la f°i Onhsduxe, 
& le fit imprimer chez Henri Etienne , en. 
1507, in 4. Il fut réimprimé en 151Ï, 
puis en isi», de la même traduflîon, 
& accompagné des Notes de Jujjè Ciii- 

Enfin il parut en Grccpour la premiè- 
re fois en 1531, par les foins de Donat 
de Vérone , qui y joignit le Sermon tou-_ 
diant ceux qui fmt morts dans la foi , 3c'' 
qui dédia l'un S: l'auire au Fape ClemenC 
VII. Les Editions fe multiplièrent , 
tl s*ea fit deux à Bàle , puis une A Co- 
logne i &i elles groiÛa'oicai m^cn^^ 



Drcfqoe tous '" ^* oj 

1(77; puis en i'J°3' 2 
ic nonvtUe' pi"" 1* 
. Miis comme Je «;T^ 
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qu'il prepatoit , & qit'it vouloir tnetrre 
au jour la pfcmiere. n'acheva fiî l'une ni 
l'autre. Cela engagea quelques Piélats i 
lui fubilituer dans ce travail le V. Cotn- 
h^ Dominicain , qui Te vil foiiement 
folliciié par divers Sçavans , & fur-tout 
par le fameux AlUiint , de s'appliquer 
tout de bon à cet Ouvrage. Le P. Cem- 
i*fii ne roatiqvoit pour cela ni de talens, 
ni de bonne volonté ; mais n'ayant pil 
obienti i'jiniicri la commimicatîon de 
quelques Opufcuks <\n' AlUnim lui avoit 
envoyez de Rome , & dont ce nouvel 
Editeur avoit bcfoin pour remplir fa 
cotnmiflîoTi , il abandonna rcntrcprifi: , 8e 
tourna Tes études d'un amte côirf. Ce- 
pendant Je P. Labbe en i6)i publia le 
Prtjet d'une jitHvrlle EdUian dt S. jf'-"' 
Damâfeltii , qu'il méditoît, & dans la- 
quelle il prétendoit diftribuer en qualrc 
Tomes les Ouvrages de ce Perc ; maiî 
ftni en avoir fait une revûë alfei eiaiSe, 
ce qui rendoit fa dilUibiition moins juftc, 
Lefçavant Jéfuite s'en tint aufimplepro. 
jet, comme avotent fait avant lui le Pè- 
re Combifii Si Auèeri ; rcxécution en 
étoit tcfervéeau P. Lcquien, & c'eftde 
Ton travail que nous devons piélentement 
inftruire le Publie. 

n. Ce travail regarde leTexte Grccdu 
fiini Doftcur, h verfionLaiiric, l'attan- - 
geraentrfeîdiversTrailci, \«tio\c^>%t 1 
/es Pfol::gomcnes. \- \-A 



■ m Ah Roi de IW« . <l"in 
que de M. Colbtn , de celle du 
lier Seguier, de celle des Jéfuites 
Biblioihequc Vaticane, de celle 
Girraain dis Prêt. , & des Bibli, 
d Angleterre, L'Edilcur n'oublii 
faite ici une raeniion honorable 
ceux par l'entiemife delquels il ■ 
uftgc de CCS Manufctits, & enij 
cette Ediiionles recours ncceir^ 
de MM. les Abbeï Rimudiii M 
ftiii ne lui otit pas ixé inuiil J 
yetfiûti ou U revifion de queti 
viagcs de faint Jean DatHarcéod 
l'origmal Grec ell perdu, Sc'd 
trouvent qu'en Arabe. Dom £« 
MoHtfMcaa , & Dom An^lmi 1 
gui ont coutribué à enrichit i'O 
(oit en fourniflanE des éclwtdji 



pirttc du tnaltgui comn lu Mamchien. 
l'Optifcule touchant le rigkmml des mœm 
le Truite des dtux vùlomex. de 3- C. ■ 
diverfes Homélies : Le P. Lequien non*' 
reulement amis en Lntin tous les Trai^ 
lez qui n'avoicnt point été publiez , tnaîl" 
il a rcionché les verfions de tous les ao* 
très, &y a fait des changemens conlidei 
nbles. il ohfcrve après le Perc Csmèffit; 
que quoi qu'on puilTe regarder Biliicom- 
me un des meilleure Interprètes Laiinî < 

riyent travaillé fur les Auteurs GrecW 
vctfion de faint Jean Damafcéne n' 
pi! cxetnpte de défaut , & tju'elle 
d'autant moins achevée , que c'étoit 
quelque forte fou coup d'clîai. Ce qi 
y irouvc de plus vicieui , ç'eft l'abus d 
drconlocutions , qui énervent la fbreo* 
des termes Grecs; & l'affcdition de s'éO 
carter du ilyle familier aux Théologiens!^ 
mfme dans les cxprcffions où il n'efc' 
point incompatible avec la pureté do! 
Latin. 

3. Quant à l'arrange m eut des différensi 
Traitez qui appartiennent veritablcraenM 
à faint Jean Damafcéne, ou qui lui foalii 
attribuez , l'£diteur les a partagez en troil^ 
dalîcs. La première renferme tous le»^ 
Ouvrages, tant légitimes quefuppoiez, 
concernant les Dogmes de la Foi ; 6C 
c'eft ce qui compofe le premier volume 

Lde cette nouvelle Ëditiou. 11 a rangé 



ingc j 



ment . ' le/s*!^ ^f^y^ 
quelques difcoiirs -/«»"!•« 
fai' depuis pc» la découvert 
nufcril de h BibliotlieqH 
£««(r, & qui font ceitai* 

nui méritciv: d'Stic^mis M 
fin les Ouvrages de Ltam 
doctpluliéursn'Miijat^ 
8r qui poutroni bica , ivm 
le troificmc volume , enl 
ticolier. Sur M pwd.làj* 
p Lcquien n'cft ancoraJ 
de fa nvfisrei »= la Sç^ 
trop foubaitt" q«'* '«^ 
fournir entiieienietil- ^ 
4, Les Notes qui rem^ 
«■ses font toutes de IKf 



I 
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à la dottiine, aux rentimens, & aux ex- 
preffions des Pères de l'Eglife Grcque, le 
P. Lequien n'a pas crû que des remar- 
ques de ce genre duITeiit inrerelTer beau- 
coup les Sçavatisi & il s'cll attaché dans 
les ficnncs à expofer nettement les opi- 
nions des anciens Docteurs de l'Eglife, 
en confultant pour cela non-reulementlâs 
Livres imprimez , mais auffi les Manuf- 
erits , dont il n'a pas fait difficulté dfc 
tranfcrire de longs fragments , lorfqu'oà 
en pouvoit tirer queltjue lumière par rat^ 
porc aux dogmes, aux mœurs , & à 
THiftoire de l'ancienne Eglife Orientale. 
II l'cft appliqué de plus à dÉroSler , ea 
fiûvsmt les règles de la faîne Critique, les 
véritables Anteurs de certains Ecrits que 
faint Jean Dam^fccne , faute d'un fuffi<? 
&nt.e»men, ou trompé en cela pat lej^. 
Hérétiques qui les avoient fuppofei, cite ' 
comnie étant les Ouvrages de quelqueti 
Pgks. 

j. Les Prolégomènes de cette Ediiioa 
fooc très-amplei ; £c nous comprenons 
fous ce nom toutes les Pièces qui fuivent 
la Préface. & qui précèdent la DiaUHl' 
qut , OU le premier Ouvrage du faînt 
Doéleur. On trouve d'abord l'élite dck' 
Préfaces & des Epîtres dedîcatoires (jtH 
ont paru à la tête des autres Editions. 
Enfuite vient une longue Diffcrtalioii 
i'MiatiitSf touchant la pcitoûte ttVs 



ment de divers points, QJ 
ne pouvoir s'achever daM 
■ ginalcs. Ces DiiTertatirM 
bredefept; dont voici M 
h Proceflion duSaint EM 
qucs autorités fur lefqud 
fes Sedaircs appuyoïenffl 
on y difcute fou au lon« 
les Livres fupporei Je DE 

3, De la Lettre écrite aW 
laquelle porte le nom dcS 
fifionx, 8; de quelques^ 
il n'ell parlé pour la pri 
dans les Ecrits de S. Jf 

4. De plulieurs Lettres d 
avoir été écrites à Pitrrit 
jet de l'addition faite auj 

. ù. profeffion de Foi quy 
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nons au fimplc ntpofé de ces Differu- 
liotis , fi dignes de la curiofiié des S^a- 
vans ; l'étendue prefcritc à nos Extrait! 
ne nous permettant pas de dcfcendie fur- 
toat cela dans un détail plus particulier. 
La vie de S. Jean Damarcéne écrite ca 
Grec par 5""" Patriarche de Jerolalem, 
&, accompagnée des Notes de l'Editeur; 
quelques autres narrations Latines fut le 
mcme Tujet, 8î les témoignages des An- 
ciens touchant nôtre faint Dofteur, ter- 
minent ces Prolégomènes. 

Le P. Lequien après avoir employé 
une partie de fa Préface à nous informer 
de ce qui regarde les différentes Edi- ^ 
tions de faintjean Damafcéne, s'occupe 
dinî le rcdc à deux cliofcs i i. à faire 
divcrfcs rcfleïions fui les Ecrits de ce 
Saint : a, à fuppléer tiuelqucs omilîions, 
& i fc retraècr fur quelques méprifei \ 
qaî lui avoient échapé dans fes Note» fc 
K dans fes DilTeriations, Comme ce'j 
éernicr article ne peut interelfer quo^ 
nuK qui font au fait des quellions t 
léca par le fçavant Editeur , nous ne 1 
nous y ariêterons pas ; Se nous diron» j 
feulement deux mots du premier. J 

La première Obfervation du Pcte Le- 
quien eft fut le nombredes Ouvrages de 
faint Jean Damafcêne. L'impolïibilitc 
où l'on eft de le déterminer vicn^ 4t 
detix tiafes principales •, i. iç « o;*^ 
Hïm Cl, E ^'*- 



Letms: s. dBs Ëôits fifl 

rom , Si qu'on pe peut ^ 
ii;ablcs , fans s'être familiS 
main avec fes featimens j 
d'écrire. D'ailleurs le P, Le 
te pas qu'il n'y ait encore j 
aÎLS de ce Sniot cachet. i 
iheques , & qu'il n'en ai^: 
nombre. 

L'Editeur paffe de là %: 
(îy!e de Ion Auteur. Ce ftj 
elt clair S; fimple dans leS|ï 
matiques : dans les Sermjt 
Uielies, il cil plus diRus, i\ 
longues périodes . à la mag 
tiquei, & n'eft le pluS') 
li/Tu de -paUigfS St 4'cxfrq 
criture. La l'otiûe de faint 
cène , c'eft-à-diro t fcs h| 
Cmtiqucs ,. l'égalem ,ca -t 
que les Grec9.o|ic de pluf J 
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foient de la Critique les Ecrivains de ce 
temps-là, & en général la plupart des Pè- 
res ; mais on ne paflfe pas condamnation 
fur- tout ce qui lui efl imputé à cet égard» 
& Ton relevé une bévûë du grand Cafau* 
bcn^ qui dans Tes remarques fur Baronius, 
applique à faint Jean Damafcéne deuxre* 
proches de cet Annalifle» qui ne tombent 
que fur un Ecrit fabuleux de ^ean Aîala* 
ii. Pluiieurs blâment encore nôtre faint 
Doéleur de fon trop d'attachement pour 
les chicanes de Logique. Mais cette 
méthode étoit alors d'autant plus indjf- 
pcnfable , que prefque tous les Héréti- 
ques ne s'appuyoient que fur des Sophif- 
mes & des fubtilitez de Dialecfiique , & 
qu'on ne pouvoir les réfuter efficaccmeiiC 
qu'en mettant en œuvre les mêmes ar- 
mes. 

Le Père Lequien finit par un dénom- 
brement des Ouvrages qui compofent 
ces deux volumes , parmi leiquels ceux 
qui font marquez d'une étoile n'avoienr 
point encore été imprimez, ou n'avoicr.t 
paru qu'en Latin. 

Dijfertaticns fur h mcuvafice de la Breta- 
gne , par rapport au dwit que les Ducs de 
Normandie y prétcndrient y CT" fur p^uc'î" 
ques Autres fujets Hifiorioucs. A Taris, 
chez François Fournier, Libraire, rue 
faint Jacques. 1711. in 12. pagg. 187. 

E 2 U^v. 



n,ft. 
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étoitdéja prefquc ciiticrenient msîirft 

I Qu'il obtint suffi la mouvance de 11 
. Bretagne, & qu'il conclut ce Traite à 
,, Saint Cjjir fur Eptc, en Van 911, par 
„ la médiation de Franco Archevêque 
,, Je Rouen. Qu'enfuite ce Préiii le 
,. tegeuera dans les eaux du Bapiérae, 
„ oEi le Duc Robert , depuis Roi de 
„ France, lui donna fan nom. Qu'A- 
,, lain !< Berenger Comtes de Bretagnci 

II alors très-fûiblcs , le reconnurent pour 
H leur Seigneur. Qu'ils chercliercnt tou- 
„ tcfois à fecouër le joug de Guillaume 
» fon fil;, dès qu'ils Te omirent un peu 
I, iuris. Que c'ell ce que firent aulfi 
,, le«rs fucceffeurs à l'égard de les autres 
i] defcendans , & que néanmoins ils fur 
» rent prefqiie toujours contraints de s'y 
» fouroettrc ; en Ibnc que dans Ics^er- 
1, nierstemps ils ne penreteni plus à s'en 
n défendre." 

Apr^ celte idée générale, il s'applique 

1 prouver en paniculkt que le Pete Lo- 

bioeau n'a eu nulle raifon de prendre 

pour des fixions ce que Dudon raconte, 

I. De la prife de Bayeux par RoUon , du- 

riDi le Siège de Pans ; & du mariage de 

ce Prinfe avec l'oppe fille de Berenger, 

- 1. Du Baptême de RoUon, fait parFran- 

I co Archevêque de Rouen. 3. Du ma- 

I nage de GiJle fiik de Chatks \t Si\tti^\t 

m Mtec RoUon. 4. De la mouN%uc& ia X'a. 



i 



Wf (Jue les autrfiJ; on y ^isie luuii 

raifonsdu Père Lobineau , Se on n 

glige rien pour liiirc paroître dans v 

leurs forces celles qu'on y oppofe , 

font appuyées fur une fuite de fait 

comprend environ trois cens ans. 

conclufton de celte DifTertalion rt 

me plufieiirs reflexions qui ont rappi 

tout ce qui précède. L'Auteur , 

avoir compilé les anciens Normandi 

Romains, pour ce qui regardoit 1'^ 

lion èch bravoure, pourruitainfî:,! 

tant leur génie , il falloir necc^ 

ment qu'ils dominalTcnC par to 

ils Ct trouvoient , ne pouvant fe 

dre de céder à d'autres qu'à lem 

près Souverains. El quoi, par 

pic , de plus prodigieux en ce 

que leur établilTcment dans l'I 
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„ raux de leurs Armées ; quelques-uns 
„ même eurent enluite Taudacc de leur 
,* faire la guerre quand ils n'en furent pas 
„ contcns. Et fi les Empereurs d'Occi- 
,) dent ne vouloientpas le fcrvir d'eux, ce 
„ n'éloit que parce que les connoiflant 
„ mieux , ils apprchendoicnt de devenir 
„ auQi à la fin eux-mêmes leurs fujets. 
„ Ainfi après cela fcra-t-il encore difficile 
„ aux Bretons de croire , ou honteux 
i, d'avouer qu'ils ayent auffi enfin fuc- 
„ combé fous leur puiflance ? Mais au 
i, fond ils ont préfcntement tout lieu de 
„ fe confoler de cette ancienne fujetion, 
1, en voyant leur Duché , par la viciffi- 
„ tude des choies , élevé aujourd'hui en 
„ quelque forte au-deflus du nôtre , tant 
n par les grands privilèges qu'il a confcr- 
„ vez , Ik que ce dernier a perdus, que 
„ parce qu'il lui a cic préfcrc pour don- 
„ ncr le nom au fils aîiic de Monfei- 
„ gncur le Dnc de Bourgogne , quoi 
M que cet honneur fut dû par tant de 
„ litres au Duché de Normandie.** L'Au- 
teur dit enfuite que les Normands ont 
lieu de fe plaindre des Supérieurs de la 
Congrégation de r.iint Maur, qui, félon 
lui, devroient appliquer quelques-uns de 
leurs h.\biles gens originaires de Norman- 
die, à iilulher leur patrie par une Hif- 
loîre co-mpk'ite. „ Il eft wîiW ^-^c^n^V^- 
f, MV^çue /a Normandie t\'eft.ç\\^^^>i\ov^x- 

t 4 ^^^\^^\. 






,' tn;iis les millians de bien qu'ils y pol 
„ fcdcnc de plus que dans cette auir 
„ Province, par la liberalitéât 11 magni 
„ Sceïice de ces généreux défunts , m 
„ metiteroient-ils pas ciès-iuAementqu'il 
„ facrifialfent même , lî cela étoit ne 
„ eeffaire , quelques centaines de piftole 
,, pour une fi belle entreprife , qui rcn 
„ droit leur rcconnoilTancc éternelle." 
■ La féconde DifTcrtation roule fur quel 
ques autres points de l'Hilloiie de Noij 
mandie, fur lefquels on lâche de montra 
que le Père Lobiiieau s"ell suffi mépiij 
Ces points font, t. Si Philippe I. RoidI 
France fit lever en 101)7 le ficgc de dJ 
à Guillaume le Conquérant Roi d'AJ 
gleterrc. 3. Si ce dernier Prince afliegJ 
encore cette ville-là en loSû. ]■ Si J 
fut fiîulemeBt e n l'Annré £wviate qt| 
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noh du DîMe , ^ qu'il retoHrmroît até 
DUble, Cette prophétie tirée de Brom- 
ton par le Père Lobineau , a été faite a- 
près coup > & attribuée mal à propos à 
îaint Bernard , félon nôtre Auteur. Quel- 
ques circonftances bien examinées en dé- 
couvrent la fuppofîtion. Bromton pré- 
tend, par exemple, que ce fut à la Cour 
de France que faint Bernard la prononça, 
& que le jeune Henri étoit élevé en cet- 
te Cour. Mais on fait voir que ce Prin- 
ce, né au mois de Mars 1133, étoit au- 
près du Roi Henri fon ayeul en 1134; 
qu'il n'étoit ni chez Louis le Gros en 
1137, ni chez Louïs le Jeune en 1139, 
que le Comte de Glocedre fon oncle le 
mena en 1 141 en Angleterre, d'où il ne 
rcvint.qu*en 1146; qu'il y retourna en- 
core très-peu de temps après , y ayant 
été fait Chevalier en 1149, par David 
Roid'Ecofle; & qu'enfin il prit lui-mê- 
• me en main le Gouvernement du Du- 
ché vie Normandie en 1 150. Y a-t-il là , 
dit l'Auteur, aucun temps où l'on puifTi: 
croire qu'il eut été livré aux Rois de 
France? La Difleriation finit par la dif- 
cuflion d'un fixiéme point , qui n eft pas 
moins intereffant que les autres, fçavoir, 
s'il cft vrai , comme le Père Lobineau 
l'affure après Bromton , qu'Eleonore de 
Guyenne s'abandonna au Duc Gtoî^ic^x > 
.findi's qu'il fàifoit fa charge à^ ?>i^è.c\\A 

Es '^^ 



«^ï^ctoor du corps de r2int Marli: 
a'uribuée à faint Odon Abbé de Clui 
11 prdtend que cetie Hilloirc eft l'Ouvi 
ge d'un Importent ; & fcs raifons mi 
lent d'autant plus d'être examinées, qii 
avouC lui-même qu'elle a été „ reca 
„ nue pour fincere par tous nos mt 
„ leurs Critiques, tels (jue Duchefne, 
„ Petes Labbc , le Comte , Mabilh 
„ M. Du Pin, & mfmc M. Baillct, ^ 
j, exerçoir une cenfurc fi fcverc fur 
„ AcSes des Saints, " 

La quatrième Diflettaiion mite 
l'origine des Rois de France de la troifié 
Race. 11 eft quedion de l'extiaftion 
Robert le Forr , Duc de NcufSrie , 
fayrul de Hugues Capet. L'Auteur t 
porte fur ce rujet quatre opinions, & 
jaifons qui y fervent de fondement. 
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nion de M. lé Duc d*£pernon • qui fait 
Robert le Fort fils de Ncbçlong IL Com- 
te d'Autan. La quatrième eft celle de 
Jacques Chifflet , &I0A laquelle Robert 
eut pour père. Conrad , ' Con^te d'iUtorf 
k d*Aiixene » fi[$ de Wdpfae, Dde de 
BaTÎere. L'Auteur embraffe ce fentiment, 
fc l'établit fur des taîfons qui le rendent 
affex probable. 

MlRQjtfAR'BX Gq»XI ScClAUDII 

SARRATfi Senatotis Parifienfis Epif- 

* tote una cum rèrpûnfis : quibps accè- 
dent ex Bibliotheca Gudiana darifiimo- 
mm Se dodiiffiniorumvirorum qui duo- 
bas ultimi^ faecalis floruerunt Ëpifto- 

Je, Alciati» Barthii> Ca- 

MERAKIX» CaRDANI» &C. 6c 

aliorum ultra quinquaginta , curante 
Pbtro Burmanno. C'eft-à-dire : 
Ltttfis de Marq. Gudius» v d€ C. Sar- 
rau , Avec fltêfuurs autres Lettrés de Sça- 
twm qtd cm vécu dans les deux derniers 
fiechs p tirets de la Bibliothèque de Gu- 
éHtss 9 (S^ mifes au jour par M.- Burmao. 
A Leyde » chez Jean du Vivié. 1711. 
in 4: pp^ 676. Se trouve à Amfter- 
dam chez les Waesberge. 

|Lf AR<tuARD GuDius s*eft rendu 

* * auffî célèbre par fon atnox\t ^o\xt 
/fer belles Lettres , que pat V\i^\>\\ex^ 

E f ^ U 



^(n^^rcmiercs études de ^ 
ce qu'il verroii , il parcona 
cipiux Etats de l'Europe. ^ 
voyages il s'appliqua priDaf 
ramilTer des Manulaiis , *' 
lir les Ouvrages des S^b 
ïout leurs Pièces fugitivcw, 
s*en retourna , il en avoit lâ 
quantité , que M. Burman 
yeutéttc aucun Particulier n' 
mais tanr. lî efpcroil ' 
ranger , & à les donnei 
fes maîtres l'cnlevcrent 
l'appliquer aux affaiies- Il ne 
trouver le tems de mettre ; 
Fables de Phèdre . qu'il s'eto 
peine de corriger fur d'eïccll 
crits , & d'expliquer par un 
taire. Par bonheur cet " 
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ibm fur M. Burman. Le Recueil com- 
mence par trente Lettres Latines que 
Gudius a écrites à différentes perfon- 
nes « & qui font fuivies d'un plus grand 
nombre de Lettres Latines , Françoi- 
fes , & Italiennes , qui lui ont été a- 
drcffées. Dans une de ces Lettres J. 
G. Grxvius lui envoyé cette Infcription, 
qQ*un de Tes amis avoit trouvée dans le 
Piémont , & qui plaira fans doute à ceux 
qui aiment les oifeauz. 

Dis avxbvs 
lvsciniae. prilvmenae exj 

AVIARIO. DOMITIOn. 

Selectae. versicolori. pvl- 

CEKRIMAfi. CANTRICI. 

SVAVISS. OMNIBVS. GKATIIS. AD 
DIGITVM. PIPILAKTl. 

In. pocvlo. myrrhino. capvt^ 
ablventi. 

In FELICITER. SVMMERSAE. H£V. 
MI SELL A. 

AviCVLA. HINC. INDE. VOLlTA- 
BAS. T O T A. 

Garrvla. TOTA. FBSTIVA. LATI. 
TAS. MODO. 

Inter. PVLLA. LEPTYMIS% lOCV- 
LAMENTA, 
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let le comblent de louanges, 
témoignent dans leurs Lettres 
i ont des obligations infinies. 
5 Amafaeus étoit Profeffeur de 
^ettres à Bologne. Il tiaduiiit 
n Paufanias > 6c les fept Li- 
Xenophon de Texpedition de 
André Carautius étoit Medc- 
3n peut voir le Catalogue de 
rages dans Gefner , & dans Lin- 
André Minturnus excella dans 
e 5 & il compofa un Traité du 
dont Voffîus , Rapin , & Pier- 
îille ont parlé avec éloge. Bc- 
'heocrenus fe rendit auffi très- 
par fes Poëfies , qui , félon 
, furent imprimées a Paris, 
/alerianusdansfon Livre du mal- 
s Gens de Lettres , dit que per- 
le furpaflbit Thomas Phaedrus 
uence. Il avoit le talent de 
er fur le champ avec beaucoup 
r & d'agrément , & de repré- 



éi 



! tout (■>'"" VdcM"? 
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a de U vigueur , je metini aifé- 
Dt en fuite de Tels animaux psir le' 
I fon du foLiët, ils ne nieritcut pas 
:je prenned'au[rcsar[ne!;maisquand 
«ai inurt ce fera à vous à défendre 
raemoiie.Scc-" Dans la Lettre i8j, 
;I Piccarius donne quelques remar- 
à Jean Kirehraan , qui travailloità 
Hffcrtation fur les annciUï des An- 
II rapQrtc les raifons que quel- 
ans ont rendues de i'ufage où l'on a 
aïs ctc d'orner de bagues ks doit! 
raain gauche. Selon eus, on met- 
:s anneaux à la main gauche, 1. A- 
dérobcr à la vûë le lusc & l'or- 
la main gauche liiant plus aifée à 
- que la inain droite, i. Afin que 
n droite , dont on a le plus affaire, 
js libre. 3. Pour micm conferver 
rrres. 4. farce que le côté gauche 
côté du cœur , & qu'il y a unepe- 
cinc du cœur qui s'étend jufqu'aii 
e U main gauche nommé annulai- 
'iccartus accompagne cette dernière . 



dans cetie Lettre comment les 1 
quila contenoient furent brùkï , 8; 
' ment on bannit d'Altorf les nou' 
Sedatcurs de Photin, 

M. Burman fait obfervcr à IVgan 
Lettres de Sarrau , qu'il eu bien d 
d'aprouver tous les jugemens que 
cet Eciivain. Sarrau , félon lui , 
trop attaché à Sauraaifc. 11 ell vr: 
M. Burman, que Sauraaife étoîtun 
me prefque divin , d'une érudiiiot 
menfc, d'une mémoire qui renferm 
Ecrits de tous les fiecles; mais ce 
me le rcndoic fi fier, qu'il fe croy 
droit de méprifer & de déchirer to 
auTrcï Sîavans. II en vouloît fuM 
Daniel Heinfius , &.il le Iraitoit 
gneraEnr. Heinfius cependant nel 
pas d'avoir, au jugement de Scili] 
Cafjubon, Si des autres grands ho 
de ce teir.s-li, un efprit eKcellent,. 
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fc, 3 qui il s'éloit livré. Qui croira ja- 
mais, par exemple, que Heinfius ait 
voulu défendre la réputation par des coups 
de bâtons, & fe venger de Saumaifeen 
l'affaffinant , ou en le jettant dans quel- 
que canal? Cétoient-là des rêves du ti- 
mide Saumaife i ils naiflbient dans fon 
cerveau , & Sarrau les debitoit comme 
des realitez. 

T A B LE 

DES LIVRE S,&c. 

Janvier 1711. 
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JicoBi Perizonii Origines Baby- 
lonien & jïîgyptiacœ Toniis II. quo- 
rum Iprior Babylonica , 6c Tunis in 
tena Sinear extiudae , ac dirpetrionis 
hominum ex ca , rationcm ac hîfto- 
riam continet. iMgduni ^Ataverum, 
t^ud Joannem Vtndtr Ijndio jumertm. 
1711. C'eft-à-dire : Lis Originel Bu- 
byUnimnts tr Egipiiemu , par Jacques 
PerizoniuS] cnSeux Ttmes, dont te frC' 
miir eoniiim Us origines Babylommnts , a- 
vec l'hijlffire de la Tiur bâtit dam le fait 
3e Sinnaiir , CT* celle de la difptrfton dit 
Peufles. A Leyde, chei Jean Vander 
Lioden le jeune. 1711, in 8. pp. 376. 
pour !c premier volume. Se trouve 
i Amilerdam chei les W4es\i«ï,ç. 
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"iSétniqucs , 
Comme ces DilTertations, fuivanll 
ordinaire des pièces fugitives , con 
çnieiit à devenir rares , M. Pcrii 
qui en cil Auteur , a cru devoir le 
femWer 8c les refondre, pour en fi 
ces deux volumes. Nous allons r 
compte ici du premier , partagé er 
torze Chapitres, où l'on recherche 
gine des Babyloniens i & nous rcl 
rons pour le Mois prochain l'Extra 
fécond volume , où Ton traite dd 
gine des Egyptiens. 1 

L'Auteur, dansfa Diflertalion 1 
origines Babyloniennes, Ce propotl 
chofes. II prétend d'abord prouvJ 
mmbred a èié le fondateur & le fJ 
iloi de Babylone : en fécond liel 
che de découvrir le véritable lu J 
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une tour dans la plaine de S«/2««4r, avant 
leur difperfion ; ce qui arriva ( dit l'Au- 
teur) vers le temps de la naid'ance de 
PhaUg , c'cft-à-dire vers le commencement 
' du fécond fîecle depuis le Déluge. Cette 
Epoque s'accorde avec ce que dit TEcritu- 
rc , Que Nembrod petit-fils de Cham , fit de 
BaM la capitale de Ton Royaume » 5c 
encore mieux avec le témoignage de Jo- 
fepbg, qui après avoir fait l'hii^oire de la 
difperfion des hommes, ajoute Que N«/»- 
h^d ne fuivit point les autres , mais 
qu'étant demeuré à Babylone , il y éta- 
blit fil domination. Cela convient en- 
core avec ce que rapporte Simplicius d'z^ 
^ih Porphyre , Que le Philofophe Callif- 
thÎM y qui fui vit 'Alexandre le G rand dans 
fon expédition , trouva que les Obfcrva- 
tions afironomiques des Chaldéens ou 
Babyloniens remontoient jufqu'à 1903 
ans avant Alexandre ^ ce qui ne s*éloigne 
guéres du temps de la naifi*ance de Pha* 
Ug, L'Auteur cependant ne s'écarteroit 
pas du fentiment de Voffins le père, qui 
met entre Abraham & Salomon quelques 
trois fîecles de plus que ne fait la Chro- 
nologie Sacrée , 5c par ce moyen diffère 
jufqu'au fiecle d* Abraham le commence- 
ment de CCS Obfervations Babyloniquesj 
ce qui ell d'autant plus vrai-femblable » 

3u'on attribue à ce Patriarche l'invention 
c TAllronomie , & qu'il tv^ ^ ^>\^\t.\ 

F 5 ^^^- 



f. 



fORetiié dcsT ^ 

Leî S.tbylonkns du temps 
poulToient leurs prétentions beauco 
join par rapport à l'ancicnneié , 
donnant pas moins de 470000 ar 
en faut croire Ckéron') ou me 
473000 (fuivant DiWd«. ) Quclqi 
ginaires que fulTent de pareilles ; 
lions, que penTer du patragc de 
où cet Hilloiien . après Birtft & ( 
tnt, lêduic Ies Okfervations Biiby, 
nés à 480 ans feulement, ce quij 
au-deilous del'anliquilé que leuJ 
Callijlhinef M. Pcrizonius r 
que le palTage de l'iim ne foi 
& qu'il n'y fitiilc fupplécr le 
après 4S0, ce qui approche defl 
alléguées par Cicèroa Se DMoref 
le Hardouin avoir déjà fenli ia n^ 

■- -"■" 'in MiJcr-eftC^" 
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gne ic Nûbonafar. C'efl ce que M. Pfr 
riionius réfute par <ie folides raiibns, qui 
aQîgnent U véritable caufe pourquoi les 
Hilloriens ont fiïé le commencement des 
Oblcrvations Àflronomiques des Babylo- 
niens à l'Ere AehiabonaJJar. 

Il combat fur-tout en particulier l'opi- 
Dion de Manham , qui rapproche l'ori- 
gine de Babylone jufqu'au reçue de ce 
Prince , alTuranC que l'Ecriture ne fait 
mention de celte ville que depuis cette 
Epoque, 8c fuppofant que B<tiel dans le 
s. Chapitre de la Genefe , doit s'enten- 
dre du pais où Ntmbrcd bâtit les viiJei 
à'jirazh, à'AihitiZi de Cbalmne , mail 
qu'il abandonna dans la fuite, ii caufe dCi 
frçquens débordemcns du Tygre 8: de 
l'Euphrate , pour palTer de là en AITyric; 
où il fonda les villes de Kiihi, de Cita- 
it , &c. Nôtre Auteur rieiruit cei 
fuppoliiions enobfervant, i. Que lemoi 
BjW dans le palTige dont il s'agit) n'eft 
pas moins un nom de ville que les trois 
mots fuivans, 8c qu'ils défigneni tous des 
villes lituées dans le pais de Siunaar, 8c 
donc il eft dit égalerrcnt qu'elles donnè- 
rent commencement au Royaume de 
Jiembrod , siinmda miium 'tinifmjfe Bm- 
ItUm , Ertch , Aciad (y Chaîne in terra 
Sinear : 1. Qu'il ne faut pas s'imaginer 
pour cela que Babylone fût alors une vil- 
le régulière, mais qu'elle ti'tio\\. tT\'y^'s«- 
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jet aux inondations qu'il en fût 
ble, puirqu'il eft parlé dans l'hiftt 
braiiam, A'Amrâfhil Roi de Sot, 
de Bjbylonc , & qu'il ell die da 
vre de 3»>' (vii.ii.) que 
Mh»n avoit dérobé dans le butj 
ticho un habic de Senmur , c'c 
un hiliit B^bytsmm t 4. Qu'on 
fans faire une extrême violence 
de la Gencre , & fans choquer 
de la Langue originale . cmc 
jijfur i'ASyiic dans ce pafiage 
bac 'iriffui tjl jijjiir , comme s' 
tiriUm tfi {Smrpilus !n) Affur, 
jorlit dit païi pmr fiajjir en Affyriê, 
que le fens naturel de ces mots s 
far feriil de ce païi , Cf. J 

C'eft ce que M. PerlioniuM 
à prouver dans le quatrième OU| 
il le fait avec d'autant plus de ft 
a contre lui , fans conipici M^i 
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lande. L'Auteur trpond à une ob- 
;6tion alTci furie , tiiée tiu peu de liai- 
în que paroit avoir ce palTage pris dam 
: fens naturel avec ce qui précède & ce 
m fuit. H fut voir que tien n'eft plus 
omtnun dans le Ityle de l'Ecriture que 
es fortes de pannihifis hijtcriijius , & il 
n produit plusieurs exemples remartjua- 
Jes, Mais (dit-ou) pourquoi l'Ecrivain 
iaé , après avoir parlé à'Affur en fon 
ang. c'tft-à dite en faifant le d^nombre- 
ncnt de h poHerité de Sim , s'*vife-t-il 
l'en reparler ici, en il n'eft qntiiuan que 
les dcfccndans de chamf L'Auteur n'en 
louve d'autre rarfon que le voiHnage de 
:es puilf.inies villes H'mive fc BdyUm, 
\m a engagé Moife à joindre enkinble 
:c qu'il avoir à nous apprendre de leur 
atigine. M. Peiiionius conclud de tout 
xh que Kctahrod n'eft point forti du 
piû de Sinnaar, qn'd y a lîjic fa demeu- 
te. & y a jetiê les lundcmens de la Mo- 
Urcbie Babylonienne. 

Il revient enfuiic à Manham, qui mal- 
gré le confentement de la plupart des E- 
iTiviins protancs fur la fondation de Ua- 
bylone, qu'ils atnibuent unanimement ^ 
'Bdui ou à Stmiramis , lui donne pour 
ondateur N.iliinaijar , prétendant que Et- 
at était un Egyptien fils de Neptune 8e 
le Libye, qui conduilit dans la Uabylo- 
ue une lioupe de Sases , qu'on nomma 
F s dans 
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inaia qui ne doivent p 

avec le Bab' ' 

Saul déligni 

Orietiuuit , 

differens F 

les grands hommes i_ 

comme leurs fondateurs. 

De là on paiTe à 1' 
d'ifaïe (ïJiin. 13.) Tut leqii 
s'appuyc uniquement pour ait 
htn»lftr la cunlrudliDD de Bnl 
paffige cil fufceptible de diffd 
pretations , 6c ehicun l'ad 
fon Sydfine. L'cxplicaiionl 
Manham paroît iofoutenablJ 
zonius. qui prétend l'cipol 
niere beaucoup plus conFuI 
l'arrangement des mots, fol 
tances hilUiriques de ce ten 
pofe que lorrqu'i/tue en |))tl 
_ déens qui doivent faccagfl 
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neveu d'Abraham ; qu'il en eft parlé dans 
les Livres de Moïfe, & qu'il eft dit dans 
le Livre de Job (i. 17.) que les Chaî- 
décDS ayant fait une irruption fur fes ter- 
res, enlevèrent fes chameaux, & tuèrent 
fes ferviteurs mais que les paroles du Pro- 
phète fignifient feulement que les Chal- 
déens ne faifoient auparavant nulle figure 
parmi les autres Nations , ayant prcfque 
toujours été fous le joug des Affyriens; 
ce qui fait que depuis Moïfe il n'en eft 
prefque plus fait mention, jufqu'autemps 
de Nabuchodonofor. L'Auteur montre 
au long par plufieurs exemples, que cet- 
te cxpreffion , ce Peuple nétoit point , & 
d'autres femblables , font ufitées dans 
toutes les Langues pour marquer ce Piw 
>U étoh compté pour rien. Ce principe une 
fois pofé , l'Auteur ne trouve plus de 
difficulté dans le paflage d'Ifaïe; on peut 
?oir comme il endéveloppele fens. C*eft 
fur quoi nous nous difpenferons d'entrer 
dans un détail plus particuliers de même 
Que fur la difcufli on qu'il faitdufentiment 
ae Dicearque , touchant l'origine de Ba- 
bylone } lur ce qu'il nous dit de Semira- 
mis, qui, félon lui , ne fit qu'embellir 
cette ville fondée long-temps avant 1ère- 
jne de cette PrinceflTe ; fur ce qu'il ob- 
ferve au fujet de Herennius Philo & d'yf- 
^nandre Polyhiftoff par rapport au fonda- 

«or de Babylofic , &:c. Ce d4uô\ tiou^ 

F 6 xsic- 




Chapitres, ccft a 

■ volume. 11 pofc i'^ 
luus les hommes qui cia 
fc trouvèrent à celle entroj 
porte (félon lui) l'expre 
nefe (amnh nrra') 8c 1 
esdurre ni^"", ni H.'i*r< 
quoi que peiH-éire ces^ 
^eCiproiivé la conftrucH 
ce. A l'égard de rarguia 
fert pour les difrulper larj 
difant qu'ils n'ont poînt* 
puniiion, puifque la Ltaj 
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ceux qui étoient informez fur cela de la 
volonté de Dieu 5 & que ce fut cette 
cfpece de révolte qui lui valut le nom 
fous lequel Moïfe nous le fait connoître ; 
car Nimrod en Hébreu ne fîgnifîe autre 
chofe que revoltons'Wus , terme par le- 
quel cet ambitieux excitoit fans ceffe les 
hommes à fe foulever contre les ordres 
de Dieu, qui leur étoient annoncez par 
les gens de bien. 

11 prétend ( contre Philcn & d'autres ) 
que l'hiftoire de la conllrudion de cette 
Tour n'eft point une pure allégorie, 
mais que c'eft une narration vrayement 
hiftorique, & qui offre d'abord un fens 
littéral , ce qui n'empêche pas néanmoins 
(ajoute-t-il) qu'après avoir confulté le 
fens littéral on ne puiflfe pafler à un fens 
myftique & allégorique. 11 s'étend fort 
fur la lignification de ces mots Ubium m- 
nuM , confufio Ubii , employez dans cet- 
te narration ; expreffions qu'il foutient 
fc devoir prendre uniquement ici pour 
même Langue , ÔC confu/ion de Langue , 6c 
nullement pour conjentement unanime ^ & 
variété de fentimem $ comme il les hom- 
mes après avoir entrepris de concert cet 
édifice , l'euffent abandonné dans la fuite 
par le feul efprit de difcorde, fans que la 
confudon miraculeufe des Langues y eût 
en rien contribué. 

L'Auteur p après ces p iéUm\n:û\^^ » 

F 7 ^^^. 



~~l tnlÈrpreUtion de ces paroles 
nefc (si. 4,) JEÀijici 



TKirlm , 


ujus tacHmin aftaidgt 


Vf«hm 


NI mh'M Mmen , n> tl 


fp-rf.,;, 


m tiiias ttrrt. C'eft-à- 


tif^,..„ 


s «ni VilU a- uw Tem 


[«,,«,,. 


mi jnfqa'tiis deux , i 



nous un vom , ae iramit qui rdm: 
tH/perfcs: fur la face dt lOHie U 
parcourt lur ce point ks divers f 
des Interprètes de l'Ecriture, & 
te les uns après les autres. Ce 
point dnns la viië de faire h guc 
Ire le Ciel, ou de fe mettre à 
d'un fécond Déluge, q-ue les ho 
mirent àliàiir uns Tour : ce ne 
à delîcin de fe fAirc un nom , < 

3 lient de la réputation chei leur' 
ans , comme le palTage fetnbl 
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le texte Hébreu Em , min , 
e Mtirefett. M. Pcriionius n 
que point de raifoiis plaufibles pourcotU 
batire routes ces interprétations. 

Il n'admet d'autre motif de celte c 
ircpiiic que celui "(]ui ell fpedlié dans le * 
piilsgc même , par ces mots, m àifptv 
i»miir, de crainu que itm< ne fiymi difptr- 
/'«. Les hommes (dit. il) ne voyoient 
alors lien de pJus à craindre pour eux 
ilue h dirperGon , ils s'imaginoiert que 
leiir confervation d^pendoit de l'union 
qu'ils gardetoient entre eux. Oans celte 
penféc, ils ne trouvèrent point de pliis 
fiir moyen de prévenir les fuites fâcheu- 
(« de cette feparïtion qu'ils apprehen- 
dûient, que de conftruire au milieu des _ 
plaines de Scnn«»r , o(i ils fe troi 
tous ralkmblez , «ne Tour ii élevéçlj 
qu'on pur l'appercevoir de fort loin, 8H 
qu'elle fetvît comme de Phan ou de P«?B 
%it, pour ramener an gros delà troup#;l 
ceux qui s'en ccarteioicnt , foit powj 
mener paître leurs troupeaux, foit potufT 
LtlHlier , ou pour d'autres raifons. llj 
irticnd que la vraye fignilication du ii 
librcii iém en cet endroit n'ell autH 
lie S(j«», Signal , & que c'elt de là qtfl 
» Grecs ont tiré leur ini^«, qui fe prend^ 
„ins le même fens i fur quoi il nous é- 
^le beaucoup d'érudition Hebt^\t^^\ç îs. 
'yemie, à iû^udie nuits isn.^o'^Qn^ \e 




Chapiucs de « 
fion ne fut point 
nqu'eulTcnt metil* 

enireptis de conE* 
: tour. Ccue en-, 
clk-mênie n'avoil 
ctimindi maiselle 
de Dieu, quivou;- 
;repara(renl, fit» 
h terre. Le moïtù 
1 y dé^c^mi^cT,rllt 
ues, qui a pû '"^ 
:tcs. M. Peiiioniui 
iufion de lang»B« 
s ceft-à-ditc jut' 
nés fc fuffcni pina> 
is (ju'enfuitc ils re* 
'ils patloicni iiupari* 

* U Xoiv^fW '^^'**-« 




langemens, J'oîi refulta la diveriitc d« 
iomes. L'Aiiteuf ne doute pas que 
liftoire de la Tour de Bibe! Si de 1» 
ifpcHion racontée dïRS !e oniiéme Cha- 
'itre de la Genéfc , ne doive éire rcgar- 
iée comme ayant une liaifon naturelle 
ivec ce qui eli dit dans le Chapitre x. 
onch»nt le partage de la terre, entre les 
Jefccndans de Noéj en forte que ce der- 
nier événement foil poflctieur à l'aurre, 
&en dépende comme l'effet dépend de 
h caufe. Sur ce principe il combat le 
feniinient de ceux qui trompci par l'ot- 
drcrenverfc de ces deux Chapitres, fiip- 
pufcnt deuï difperfions arrivées en divers 
lempj, h première, lorfque Noé parta* 
I» la terre entre Tes enfans: la fcconde. 
du temps de Phaleg , à î'occafion de la 
Tour de Babel. On s'imagine bien fur 
ce picd-li tju'II n'eft pas d'accord avec 
Mirihum , qui outre ces deujtdirperfionï, 
en admet une troifiéme feulement pour 
Icsdefccndans de Sein. 

On peut voir les raifons qu'il met en 
œuvre pour réfuter les uns fif les autres. 
& pour montrer que les hommes ne fc 
tépaodirenr pas d'abord dans les païs les 
plos éloignez; qu'ils ne formèrent pas fi 
promptcmenr toutes les Nations dont le 
liïiéme Chapitre de la Genefe fait le dé- 
lombremcnt; que cette énumsmiotx Tit 
iûir s 'cateodtc guc des Peuples cjut \\^'d\- 



s&^ 



l'Ouvrage. 

jo6. Se trouve a Aiwt 
Waesbetge. 

VOici la fuite des Se 
Boutdalouê. Un nou 
m les Prédicateurs m P'O 
■rarid. L«P.t«"?'.û 
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'honneur des Saints & pour nôtre pro- 
pre fandification , l'Eglife en célébrant 
leurs grandeurs , nous propofe leurs ex- 
nnples ; & que comme leurs grandeurs 
nous portent à les honorer, leurs exem- 
ples nous invitent à les imiter. 11 con- 
clue de là qu'un Prédicateur , dans Tes 
Panégyriques , doit toujours mêler les 
infirué^ions aux louanges. „ Si d'une 
„ part il n'eft attentif qu'à la gloire des 
», Saints dont il fait Téloge , il éblouira 
I. par un magnifique récit d*adions &de 
,9 vertus héroïques ; mais ceux qui Té- 
,9 coûtent en tireront peu de fruit , & 
,» fouvent n'en remporteront qu'un fe- 
», cret defefpoir d'atteindre à une fainte- 
„ lé qui leur paroîtra plusadrairablequ'i- 
„ mitable. Ou s'il donne dans un excès 
„ tout contraire, & qu'il n'ait égard qu'à 
M l'indrudion des Auditeurs & à leur 
j, édification , il ne fera connoître 
M qu'imparfaitement les mérites des Saints, 
I, & ne leur rendra pas tout le tribut 
», de louanges qui leur eft dû. Ceft 
n donc en recueillant d'abord de leur 
„ Hiftoîre ce qu'il y a de plus raemo- 
„ rable & de plus grand , pour l'expofer 
„ avec les ornemens de l'éloquence 
„ Chrétienne , & puis en l'appliquant 
n aux mœurs dû fiecle , pour les refor- 
I, mer & les régler , qu'il rem\ï\u2i ^oxv 
u miaiderc, ôc qu'il cntreia d?iYv%\^'^- 



s'eft attaché au caratSerc particuli 
le difiinguoit. ,, Car de mêmel 
1, la Préface , qu'il y a dans les H 
,1 des vices picdominans , il y a a 
„ Saints , pour aioll parler , des 
„ fouveraines , où tendent lod 
,1 reflexions de leur erprît , Se n 
„ fenlimen; de leur cœar. Si iAi 
„ de repréfentct chaque Saint i 
„ poiDt de vûë , c'eft en quelque 
„ le mettre dans Ton jour , & I< 
), voir dans fon plus beau luflrc. 
remarque donc en cet endroit q 
dans la Morale , fuir dans l'EloI 
P. Boutdalouc a toujours pris I 
garder l'unité , comme une des [ 
res pcrfeflions du Difcours, parce 
en tartemble les parties Si qu'elle 
un corps mieua proporcioRé 8t 
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courte moralité ; & Tdon que ces 

ToDt diffêrens: les uns des autres, 
3t différent entre eux les points de 
aie qu'il tQUche , & fur krquels il 
obligé de pafléc très- légère m en t. 
e méthode donne lieu à quelques 
; vifs & ingénieux. L'efprit y 
ïc toujours un nouveau champ à 
:rcer, & de nouvelles lumières ï 
ndrc; mais ce ne font, aprèstout, 

des lueurs ; & il efl difficile qu; 
ditcur foit bien émâ -le cette diver- 
d'objets, qui difparoiircni au mê- 
■noment qu'on les lui prcfentCi 8ï 
: on ne lui laiiTc entrevoir qu'une 
îine fuperficie." 

flyle brillant & fleuri femble être 
■opre aux Pincgyiiques qu'aux Dif- 
de Morale ; mais l'Auteur de la 
E remarque que bien des Prédica- 
abufent de cette règle , & que 
Fouloit imiter certains Orateurs i 

ftylc convenoit. parce qu'il dtoic 
I en eux, ils tombent dans l'affeifla- 
; ie ridicule. 

P. Boufdalouë a confervé dans 
negyriques le ftylc de fes autres 
ms i c'eft toujours un ftyle noble 
mpcux , qui va au vrai , « qui s'y 
; qui perfuade & qui louche tQMt 
Wc. Les deux Oraifons ïuTieVit« 
ifoic de lui, & qui (^uoi (^*\av- 



prêcher, & fans emprunicr 
étrangers , il fijavoit faire à 
accomplis. Sa prudence 8c 
paroiffent encore dans les di 
a faits fur l'Etat Religieux, 
les confolations & les Houci 
Eiat, mtis il n'en cache poin 
I! évite ces peintures outrées 
d'après l'imagination , & qui 
tiennent pas dans la pratique 
cueil eft terminé par un pell 
M. le Premier Prefident de Lî 
qui n'eft, fclon la Préface , q 
cffai de ce que le P. Bourdalc 
idire, s'il eut entrepris uns 
plec de ce célèbre M.igiftrat. 

Nous n'cntreprennons pas t 
quelques endroits de ces Pan 
pour les_ remettre ici fous les 




•I de Pbypijue. I. fcavoir , Jî U 
uien du fcetus dipmd ou nen d» fu 
tm*. IL S'il y a su ni^ tmtt lui 
I fimmi un» reàprtque ctriutanno. 
Si itfatui je neurrii d'un priiindii 
k U matrict, eu du ftng de fi mi' 
T, Si devenu firi U fuci ou non te 
ffejl- V. â fi vie défend eu nen de 
de fa mm. VI. Si fenfanifert de 
ttnce parce qu'il efl privé d'aliment, 
m qu'il en efi chajft par la contrat' 
\» cette partit ; refolus par M. M E- 
tun des Anaifmifiei de l'Académit 
e dit Scienctj , g- Maître ChiruT' 
\i l'Hilel-Dieu de Paris. A Paris, 
Jean Boudot , Imprimeur ordi- 
du Roi & de VAcad^mie Roya- 
a Sciences > rue S. Jacques, aa 
l d'Or. Brochure in 4. pagg. 31. 

DilTertations <jui viennent de pa- 
ire, ont éti faites ik Toccifion d"u- 
fe foutcnué dès te mois deFénier 
ée dernière , aux Ecoles de Me- 
îe Paris. M, Falconet le fils, qui 
t h cette Thcfe, & qui en étoit 
r, y expliqua Ces fentîmens fur la 
on & la nourriture du fœtus. U 
ua fut-tout à comhattre l'opinion 
, qui croyent qucl'enfant Ce nouv 
"stng de fa mcre. CtUe oçvmoTi. 






parée du fangdela m«e, onl'H 
. celte liqueur ne pouvoir être i 
qu'à h nourriture de lenfint. N 
mi ceux qui fe fonC rangez de ce 
parti, quelques-uns ont crû néa 
qu'il relloit toujours entre !e fan, 
merc & celui de l'enfant quclqï 
mercc de circulation. 

Dans la Thcfc qui a donné Ij 
Didertations dont il s'agit, M. F 
ibutint que non-feulement le fanj 
Jnerc ne fcrvoit point de nourj 
l'enfant, mats qu'il n'y avoit m 
cunc communication de l'un â 
par les vaifTeaux du fang. Il app 
feniimenc fur deux principes ge 
l'un , que pour attribuer à une 
l'uiàge de nourrir l'enfant dans li 
fa mete , il faudroit que cette li^ 
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, au coniraiic, dans le fucUiteux. 
a point de routes connues ni du 
e l'enfaott ni du côié de h merc, 
idmeitre ce paETagc. Du cô^é de 
t on ne trouve nul vailTeau onvert 
, furfacc du Plïccnia ; & quelque 
«ntqueVon prclTe cette parue, oa 
tt en ftire fortimnc goutiedefang. 
lé de la merc, les vailTeaux du 
bien loin d'être ouverts pour ceue 
;ure, au commencement des gtof- 
font plus fermez alors que jamais, 
e il parolt par la TupreiTioQ desévz- 
DS périodiques ; & li ces vailTcaux 
: difpofci à s'ouvrir , il arriveroic 
Ttes prefque continuelles dans les 
:rs tcms de grofleiTe, où les meirt- 
I n'étant point encore attachées, 
întl'épanchementplus facile.U'aj!- 
1 enfant n'eÛ jamais plus tendre 
I délicat que lorfqu'il vient d'être 
I comment fe peut-il qu'alors il 
HlTe du fang adif & bouillant de 
^ puilquaprès qu'il eft né.& que 
Kquent il elt plus fort , on ne lut 
éânmoins que du lait pour ali- 
1 faut ajouter à cela , que le 
tnt rapide du fang forceroit aifc'- 
■elTorts d'une H fuible machine, 
■n-iôt le battement du cœur de 
■endroit le dcllus fut ce\m iu 
^enHiiit. Une expeiience D^^itt 
G -NV.Yîi:- 




mm 

ne m 
: iM 



Ciëm tapeneaccm 

fang d'une chienna 
trouvera dans celte chienne 1 
Tes petits en \ - - --m 

" conclut que le Tanl 
mère n'a point de commutiicatiol 
'enfant , & que par con|l 
eft pas nouni ; niai!l 
nouni d'un fuc lAiteux qui a \ 
]ts «jualjreï convenables à l'ctat oi 
trouve alors. 

L'exiHence de cette liqueur elle 
ne ; on l'erprimc avec abondance 
certains animaux, lorrqu'on preffc I 
tykdmi, qui font leî petits rerervofi 
elles s'amaflcnt. D'abord les metitb 
qui envelopent l'enfant s'imbiben 
cette liqueur par des pores impercepi 
à mcfure qu'elle s'échaot 
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qu'on appelle PUeenta, les vailTeïux du 
fang de l'enfint , qui compofein !c cor- 
don , fc divifent en une infinité de ra- 
meaux. C'eft dans les rameaux d'un de 
ces vailTeaux, nommé la vùne umbilitait, 
qu'une partie de la li^ueui laiteufe cft 
portée par les petites racines qui l'ont 
Ciccéc , pour être diftribuée de là dans 
le corps de l'enfant , pendant que l'autre 
partie elt portée immédiate ment dans U 
ovité des membranes où l'enfant cfl con- 
tenu; & l'enfant qui nage dans cette li- 
queur, s'en nourrie luimêmc par fa bou- 
che dèsqu'il a affei de force pour fuccr. Cet- 
te liqueur, au relfe a des convenances par- 
faites avec ie corps qu'elle doit nourrir. 
Sa quiliié eft douce & balfamique ; f» 
quantité eft fufElante , parce que pendant 
la groircfTe tout ce qu'il y a de laiteux 
dans le fang de la mcrc ell déterminé vers 
l'endroit oîi l'enfant fe nourrit; & il faut 
bien que cette liqueur foit l'extrait le plui 
par de tout ce qu'il y a de noutricier 
dans le fang de la mère , puifqne l'en- 
fxnt depuis l'on premier point jurqu'à fa 
nailTance , croit dans le fein de l'a mère 
dix mille fois plus qu'il ne croit depuis 
qu'il eft né jufqu'i ce qu'il parvienne à 
u jufle grandeur. Enfin elle a un mou- 
vement doux & lent, par le moyen du- 
quel elle s'inGnué dans les vailTcaux i« 
l'cofant, fins les endomtEt&e'C. T<i^^te& 
G i ^OT- 
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l'embryon ne dépend point de fa noutifr-.! 
lure, 8t qu'il n'y aque (on accroiffemesS-l 
& fa perFeflinn qui en déperKlent. 
joule qu'il n'cll pas vrai que l'enfanl daii||l,V 
le 'ein de fa mère prenne la nourriiuràa 
par ]a bouche. La raifon qu'il en appor^'J 
te> c'eil que le fucement dépend de 1»,| 
tefpiration : or comme le fœtus ne relV f 

B'rc point dans la matrice, il crt impoflî» 
equ'îl y fuce. Tuur saiTurerqu'un en* 
fcnt qui ne refpite point ne peuc fucer, 
il n'y a, dit M. Mery, qu'à lui Terrer le 
nn pendant qu'il tire le lait de fa nour- 
rice, on verra qu'il ne pourra plus fucer 
ce lait i'il n'ouvre la bouche pour refpi* 
rer. Il a pKiu un grand nombre de fœ* 
lus , dont les uns avoient la bouche Se lÉ, 
nez fermez. Se d'autres n'avoieiil poii 
de têie , ils paroilToienc cependant aiil 
bien nourris que ceux qui n'avoient piT 
les mêmes dét'auts : or comme ces fœttii 
monllrueu» n'ont pu recevoir de nourri*' 
tuie que par le cordon umbilical , il ^ 
clair que le fœrus ne fuce point d^iis la 
matrice en quelque lems que ce ibiv 
C'ell donc une chiihere , ajoute-t-il, da 
dire qu'il s'cpanclic par des conduits inviyi 
Gbies un fuc laiteux de la marrice dans 
l'amnios , pour être pris par la bouche ■ 
du ftetus , li-i6c qu'il el^ en état de 
fucer. 
^H^ffâaat, 4'>illeurs, contre le fenti- 



M. Falconer, que dans les pre 
de la groiTcfTc le fœriis ne tie 
h matrice par le Placenta ni pa 
farancs , & que par cette raif 
de la mère ne puiffe Tervif i [i 
rc , parce qu'alors ce fang ft 
dans la matrice , & ne pour 
dans les bouclicî dcsrefervoirs 
ta, il faut convenir que dans 
cas le fiic laireux n'y pourroit e 
parce que U même raifon doit 
re que dans ce tems-Ià les ci 
tcux ne font pas tnoins fcrm 
■utres vaifleauï, Ainli, félon 
le raifonnement de M. Falco 
truit par fes propres principes, 
encore de chimère la propofitic 
ce M. Falconet, ijue fur la fin 
felTe tous les vaifleaux de la m 
comprimez par le corps de l'e 
nui le prive de fa nourriture , 



F E » R I B B r?!*. IJI 

ia merc n'eft point faopre à 11 nounim- 
re de l'entant. 6c qu'une Iicjueur hiteu- 
fc lui coDTiert raiem. M. Mcry fou- 
ticm le contraire. & voici comme il le 
prouve. ,, Après la naiilance, l'enftnC 
„ ne fuce que le lait des luammcllcs de 
„ fa mcre ; ce lait Te change en chyle 
„ dans foB eftomic ; cnfuite ce chyle 
„ parvenu qu'il cft dins la veine foui- 
„ davicnî gauche , i'j mêlant avec le 
I, fang, £e convertit en fa naïute. Ën- 
„ fin le fang cft ditiribui par les artwes 
„ à toutes fcs parties , pour leur fcrvii 
„ de nourriiure : d'où l'on doit inférer 
„ que le fang de Ja mère cft beaucoup 
., plu» propre à nourrir le foetus, que le 
„ pri^endu lait de la matrice , puifque 
„ le fang eft dans i'un 5c dans l'autre i'a- 
„ liment immédiat des parties , & n's 
n pas à fabir les cbangemcm que devioit 
,1 fouffrir ce hituierin avant de lesnotiwlj 
» ïir." L'Auteur rapelle après cela l«l 
Obférvations qu'il a faites dans l'A cadC 
aie des Sciences , 3c qui font iaporté< 
daM In- Mémoires. ,, En détachant-M 
,) Placenta du fond de h matrice, je il 
„ toit , dit-il . à cette itlaHre Compi' 
„ goic, I. Que les furfaces par lefqw' 
1. les ces deux parties font jointes enfem 
ti ble, font dépouillées de incmbranfli 
„ 1. Que leurs vaiileaux font ouveitl 
I, dans ces deùt fupetfides. i. Que 4 
G 4 



„ que h matrice lournit au fœi 
„ fa nourrilure î II ne s'en éo 
„ une feule goûte en preffant la 
„ & le PJacenu ; & par conféqi 
„ Faiconet a toit d'alTurer qii'i 
„ trouve une quantité abondar 
„ voit bien, ajoute-t il ailleurs, 
„ jamais examiné ni le Placenta 
„ tant, ni la matrice d'une femr 
„ te après fon accouchement.'' j 
Dans l'Hiftoire de l' Académie d 
ces , M. Mety avoit rapotté U 
d'une femme groife , qui s'ctaJ 
tomber d'un lieu Foil haut , le tl 
qui on trouva fes proprrs vailll 
ceux de fon enfant également I 
fang. Cet exemple fembloit prl 
circulation réciproque entre lel 
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^ perience qu'il a iâiie Tur une chienne plei- 
ne : cïperience qui eft au pouvoir de 
chacun , & dont on peut démontrer à 
tous les inllnns la vérité. M. Mcry ré- 
pond néanmoins qu'il n'a pas eu occalîon 
de la faire , & que d'ailleurs l'inatomie, 
par comparaifon n'cft jamais fûre. 11 »J* 
joute, qu'il a appris d'un des amis deM.^ 
Falconet . que ce n'éioît pas lui métn* 
qui avoit fait celle expérience; mais qu'ff" 
l'avoit tait faire parun Ecolier- Ce qa'i'' 
y a d'étonnant c'ell qu'il ne s'apit pa 
d'une chofc fort difficile ni fort rarew 
Nous ne prenons fur.tout cela aucui^. 

Îjtii; nous invitons feulement le Pubtîû 
apptofondir unequellion qui eft digntf 
de fa cuiioUté. 

Dijftruihit fur la Tretiflaiim au Cûrpi ât 4 
Sirm'in ii Cmfefcur , imifiimi Ev/ejwf 
d'Amicnt , ùU l'en fait imt iju'il eji dant' 
l'Uglift CaihédraU d'Ami*BS , comri t ' 
^u'ia ont écrit l'Aullur dt la Ltltrt à II 
CuritHX , KSf feu M. Thieri. On y freu- 
vt amjji ^m It ttrps de S. Firmin U Jifar~ 
ijr, premier Eviaae d'Amieni , *ft doMt 
il mimt Fgtife, (J* no» pai dam eiUt à 
SAbbiiit de Saint Dtnys m France, t 
Amiens, chez Charles Caron-Hubaolt^r 
Imprimeur-Libraire, vis-à-vis S. Mit^ 
tin. 1711. in IX. pagg. i6v 



Sç&TANS. 

Joâeur de I» Mai- 
îorbone, & Cha- 
'Eglife d'Amicnj, 
irege , dont le lu- 
ntcftation quîs'el 
(re d'Amiens . & 
aie de S. Acheul. 
lint Firmin le Côn- 
es de l'Eglife a- 
irent que ce corps 
es de leur Eglifei 
là-defTus eft lonAée 
iliis de dix fiedes. 
Acheul prétendent, 
uinic ans. que ce 
un des tombeaai 
nr découverts foiu 
3n fçait que l'Ah- 
[t au bout d'un des 
:d'Amiens,&qu'el- 
mgregaiion de faiii- 

ionnerenC lieu ik la 
e premier fut une 
i Saint ; & le fe- 
de cinq tombeaux 
Acheul. Cette dé- 
7, Se on tic parolcre 
veut de l'Eglife de 
;trt \M\mlé , Liitrt 

i loi îMiN V ô; 
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de M, Thiers, qui avoir pour tilrc, Or/iK 
firtathn fitr U lliu cù rtpefi prifeniiment ff 
eerpi de faint Firmin U Cmfh, La pre*! 
mîere de ces Pièces fut condamnée p»i-_ 
une Ordonnance de feu M. Faydeiu 4k 
Brou, du lo juillet 1697, ^ '^ fccondCj 
fotrupriméc par un Arrêt du Confeild'B»' 
tatdu27 Avril iSgo- Il étoit à propo»' 
d'informer le Public des raifons qui dan»' 
ces deux occafions ont fait agir l'auioii» ' 
té. Se c'eft ce qu'entreprend M. de Lcfri 
tocq dans cet Ouvrage , qui eli divil'é ctt, 
deuï Parties. 

Il raporte dans h première les preuvâ 
de la Tranflaiion du corps de faint Fi^( 
min le ConfelTeur de l'E^Iife CathéJral*' 
d'Amiens, Ces preuves roui au nombre * 
de dti. La vie de faint Salve fournit ]t^ 
première. S. Salve Evêque d'Amietu', ' 

Soi viYoit au VII. fiecle , fit la Tranfl»- ' 
on dont il s'agit, i« PtHfUs, dit fAo- 
tttr de r« Vie, ignorant h tiiit au Ttfeftk 
U ttfft A f«inl Firmin Mtfijr dt j. 0.' 
Sâhn, fiUhè dit lumitrts du faint Effrît, 
âlU i ttndr(Ht eU il ireit inhumi . ^ l'ay/mf 
lire dt fan tcmbeau , »n U port» liani la vit'' 
U,... tlt It bietihtureux Sahi h fit nuiut 
dans U Ch^pitie orUxlnii dt l'Eglift glt'if 
m*it fait bàiir..., il fit anfi mctnt uvte 
riffifl dans la Chapillt eritnialc , les fmnti 
Tirynin Evli^ut c- C*nfil]iur , Aeht . 0* 
Mhtfl Martyrs , tr '' te ^t »Tt»i à.i^vtn- 
G 6 B»«g* 






avoic transféré le corps de faint F 
ne fubfîfle plus depuis pluGeurs : 
que différens édifices ont ^té co 
depuis, dans lefquels il a été tran5r< 
ceffivement ; mais que le Clergé • 
glile Cathédrale en a toujours été 
poiitaire. Le corps de ce Saint, 
îe trouve encore avec ceux des 
Martyrs Firraln , Ache , Si Acheu 
faint Salve avoir confie! à ce Cicrj 
autres preuves ne fonr pas moina 
<)ue cette première; elles ronitirée 
les authentiques, des MariyrologJ 
Mémoires qui lé font dansl'Eglij 
miens, & de pkfieurs Monumcnj 
même Eglilc. On voit dans le 
Chapitre de cette l'artîe , une recj 
tion de toutes ces preuves, aprèsl 
le l'Auteur paroit avoir juftc fujej 
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deux ruppoGtions, dont U première cit.' 
qu'on a fait l'ouvcitLire de la chàflc Je 
fiiiit Firmin le ConfelTeur, & qu'on n'y 
a rien trouvé. Les Religieux de fyiui 
Acheu! ont avancé fur cela, que Maître 
Jean du Croca Serrurier, avoit ïlTuré ea 
prefence de leaioins. ^'U avoit uiivmU 
li i ouvrir U chiffe itt Joint Firmi»; qt' 
pris l'avoir mournit ta dlfertni (eni , 
rtgardi d< tout Us tàttKpourm trmvtr I' 
wiuri , U «■■voit faU un irou d, tirititi 
qu'il «voit mii um iauiie dtd.tBi ; qu'il ' 
Avoit afferfù que toweriure iloit d4Ri ti 
fond de U chife, ta ferme di font , jmJ 
tenait far flufieurs vtrgei de fer qui fujjaieitt 
d'ful'ein autre par la deux celez Je la ehAfi 
Je ; qi'aymt cauU iy retiré tes verbes de fer, 
U porte tioii tamhêe , v qu'on n'moit iran- 
ve Micunts Ri^ijues dans la châjSe. A cei 
Expofé , l'Auteur oppofe un redt exaft 
àt ce qui s'eft paiTé à la vilite de la chàf 
fe , oiS Maître du Crocq fut employé; 
„ Les Chapelains de l'Eglife de Nûtre-i 
,1 Dame d'Amiens 1 dit-il, qui étoient 
n en tour pour porter la châlTe de faint 
„ Firmin le Confeffeur à la.ProcefTiotf 
„ qui fe ^it tous les ans le jour de lâ.' 
„ Hte. ayant prié le Chapitre de voir fi" 
„ on ne pouvoit pas diminuer la pefan- ~ 
,, teur de cette cliâlTe , le Chapitre crut 
„ qu'il filloit avoir égard à Icm itma^^- 
„ cntnce. Ea coaféquence de ct<^\^- 
G 7 w^*ÂX 



— ÏTîini laifitc Vltrgc, lesieunei 
„ OrWvre. 6: du Grocq Serrurier, 
„ vifitcr celte chàlTc, & connoîtrC 
„ le étoit la cïufe de fa peranreu 
„ Sieur Dcbonaire étant prefent. 
„ févre leva d'abord une plaque d'i 
« qui couvre un des bouts de la d 
„ pour voir s'il n'y avoit point i: 
„ entre le boiî & l'argent ; il lev« 
,, une autre plaque au haut delà t 
,t & n'ayant trouve que qiiarre b 
„ de fer pofées en quarré fort mil 
„ on jugea a propos de percer te C 
„ de bois , pour Cçavoir s'il ne fe ■ 
„ vcroit pas dedans quelque coffi 
„ plomb. On fit deux trous ave 
„ villcbrequin, par lefqacls on reco 
j, qu'il n'y avoît paj de coffre de pi* 
„ & que la pefanieur ne vcnoit | 
.. Icment d ' ~ '" " ' 
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'„ les deux phques qui avoient été 1c- 
„ vécs, Voilii ce qui s'fft palTé dam 
„ cette vifice." La vérité de ce dernier 
eipofé cft ici mifc en Ton jour par l'exa- 
men de toutes les circonftances tjui pou* 
voient contribuer i Icchircir; & un pa- 
reil examen fcrt i faire paroitrc le peu 
de folidité de l'autre narré. 

La féconde fupofition confifle en une 
Inrcription. Les Religieux de faint A- 
cheul ayant découvert cinq tombeaun 
fous leur maître Autel, prétendirent lira 
fur celui qui eftducotcderEpîtrc le mot 
lirmiiiai.' L'Auteur nous donne uncco* 
pic des caraifleres qui repréfement ce mot 
aux yeux des Religieux de faint Acheul» 
& nous avoiionsque ces caraÛeres infor* 
mes & irregiiliers ne font pas fur nos ycuK 
la mSme impreflîon. 

Dans le dernier Chapitre de cette Dif- 
fertation, M. de LeHoeq prouve que Is 
corps de lâint Firmin le Martyr efl à A« 
miens , & que Dagobert ne le fit paa 
transférer à faint Denys en France, com- 
me le veut faire croire un Ecrivain ano- 
nyme, dont l'Ouvrage a été imprimé à 
la fin de ceux de Guibett de Nogentt 
L'Auteur réfute & cet Eaivain , 8c Ni» 
cole Gilles, qui rapporte une vifion in- 
tentée pour appuyer la trartilation fabu- 
kufe des reliques de faint Firmin, „ Oa 
^ lit, diîWjcotc Gi)l«, t^tfà, VbKXftcte 






, faint Hilaire. ftini Fremin, & 
, qui Te plaignoîcnt & demandoi 
, geance contre lui de l'cxpolûi 
, avoit fait de leurs Corps & 
, Eglifcs & Reliquaires i Se aiofi 
, grande tuibe & multitude de 
, voulurent prcndie ladite amc 
, gûbert, pour l'eraporier en la 
,, diere de Vulcan , vinrent faini 
, Areopagite , premier Evéque 
, ris , faint Ruflic Ec faint Eleuil 
, Compagnons , faint Martin > 
, Maurice, 5£ autres Saints qu'il 
, i fon aide, en l'honneur & te 
, defquels il avoit fondé & enricl 
, coup d'Eglifes en fon Royaun 
, avoit envers eux fmgulicre cor 
, ëi tant débatirent iccux Saints 
, les autres qui demandoicct _ti 



f 
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^toes, 11 elle fe ttouvair réanmoini 
dans quelque Auteur eonremporiio de' 
Dagubert , avec toutes (es circunft snces > 
elle ne lailferoit pas d'Être une forte de 
preuve que ce Prince auiuit fait tranfpor- 
ler le corps de fiint Firmin le MarijT \ 
faim Denys, mais il fait voir que ce qui 
regarde faint Firinin dans celte vilîon, 
y a éié ^ijouté par des Ecrivains qui ont 
vécu depuis environ deus cens ans , 6e 
que le premier Auteur qui ait patlé de 
a vifion , qui éloit Religieux de faint 
Denys , & qui vivoit du temps de Da- 
gobeti, n'a pas fait la moindre meatioa 
de fainC Firmin. 

On a mis à la fin du volume tous les 
piOagcs Latins qui ont été traduits dans 
cet Ouvrage, & (juelques Pièces entières 
qui y ont été citées. 

Q. D. B. V. DilTcrtationem Academi- 
caiTi de Coîoniis, fub Divini Numinis 
aufpicio in celebcrrima Treboccorum 
Augufia, Prœfide Dn. Jolunne Gcor- 
gio Scherzio , J. U. D. & I'. P. Ord. 
& Capiiuli Thomani Canonico, d. zi 
Martii A. R. N. M. DCCXI. folcnni-, 
ter csarainandam proponer Johan- 

«Bt J*C0EUS WlTTERns Ar- 

genioratenfis , Auflar. horis loc. fol. 
Atgenurâti, JypU V'iAitl. ^obiinnii Tr\de- 
o^JfHir. Ccfl-à-diic 1 DiJ]«l*Hon 
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P cuve Jean hridcnc Spoor. 
4- pagg- H- 



le Gouvernement des Pcoples f 
partie confiiîeriblc de la Jurirpru 
M. Witter, qui fans dontc fc di 
cette Profeffion , & qui veut y 
fcs degrei , a choili la matière 
lonies pour fujet de celte DilTcna 
cadémique', où il doit donner de 
ves de ù capacité dans une Scienc 
quelle il confacre Tes études. Ccl 
fertîtion, écrite avec toute la fei 

3ui accompagne d'ordinaire les Oi 
e ce genre , eil partagée en fen 
graphes ; & l'on y fuit principa 
pour guides i.i/'/é dans fes Livres E 
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ifsiftn de Campagne, mais plus ordinaire' 
ment pour ui>e troupe de Citoyens qu* 
l'Etat dont ils font fujeti envoyé s'habi- 
tuer dans un autre pais , fous la conduite 
de queltjues Chefs. Il y avoir (dit-iljf 
cette diflérence cmre CohnU, & ce qua 
les Grecs appelloient If^t iV'. & les La- 
tins Ver facrum , Vtr riUgiofum , c'efl-à- 
dire , An ou Printemps facré; Que l'oa 
défignoit par ces derniers noms une jeu- 
nefie nombreufe & fuperfluë , dont ufl 
Etat trop penplé fc déchargeoit, 8c qui, 
comme un eifain, ferépandoit dans d'att- 
irés pais , &: fc choilîiïoit une habitaiioa 
lîlle que le fort des armes , ou d'autra 
oiconllances la lui ofiroient; au lieuquô 
ce mot (Cohnie) pris dans Ton vrai fent 
doit s'entendre d'une Piuptade , qui fe ' 
propofc pour terme defon voyage&poat 
l'a demeure un lieu détermine, quoiqu'i 
I la rigueur on puilTe comprendre toute 
fottc de Piuflades & de Migrations fous le 
nom général de Colonit. L'Auteur obt 
ftrvc que l'efpece de Celame appcllce Mw 
facrum, dont nous venons de parler, tir 
mit ce nom de cette circonllance ; Que 
le Peuple, dans de pielTantes calamités, , 
faifoit vœu folemnellement de confacret 
aux Dieux tout ce qui naîrroit chez lui 
■D printemps prochain ; mais que com- 
me il y sumit eu trop de a\ia\i\é \ 
ScTÎâer aux Dieux , corame iui.TO,'!. i«i 



t-^ 



HtUt cette dittéiencc cnttc uni 
& lin Munitif» , Que Ics citoj 
compofoieni celui-ci , outre les 

fîs qui leur étoient communs 
eupie dont ils étoient Mumàfti 
Ibient encore de leurs droits part 
■au lieu qu'une Celunit n'en avo 
d'autres que ceuK qu'elle empru 
!a Nation à qui elle dcvoît fon 
& dont elle dcoit comme une I 
qui ne pouvoir fe foutcnir qu'en 
Tant unie & fortement attaché! 
tronc. L'Auteur a la prccautior 
tir qu'on ne doit point regarder 
CDhnici la dirpeifioti générale 
lions après la confuflon des I. 
non plus que la forcie d'un Pei 
tieti qui abandonne un mauvais p 
fe jetterdans un meilleur, comi 
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aîns avec ce qui refloit rie ces mèrncî 
:uple5 dans leur propre pais. On par- 
lurt après cela les diffétcnies erpeces de 
slonics connues cliei !es Romains. Une 
!S principales dillindlions qui fe préfen- 
m fur cela, eft celle qui fe trouvoiten- 
e les Coitnies Rcmninet & les CoUniti La- 
us. Les premières joiiïffoicnt des droits 
lâchez \ la (jualitedeCitoyen Romain; 
^ autres aïoient reulemcnt le droit de 
tfirage. Tous le bon pUilir du Magiftrar, 
e Toa y devenoit Citoyen Romain lorr- 
tfon y avoir exercé la M agi lira turc- Les 
i^ilonies Romaines étoient compof^esde 
iioycns lirez de la ville de Rome ; au 
ieu <yic les Colonies Latines s'étoient 
brmees de citoyens originaires des Pro- 
[inces conquifes , ou lirez de quelques- 
[ncî des Colonies Romaincsi ce qui ne 
s'entendre que des premiers temps 
1 République : car dans la fuite on 
korda les droits des Colonies Latines, 
^es Villes & a des Provinces entières, 
is que le Peuple Romain y eût envoyé 
ne Colonie , mais feulement pour 
mpcnfe de leur fidélité , ou pour 
(très confideraiions. L'Auteur recon- 
e d'autres différences entre les 
fcnies. Les unes ctoicnr exemptes de 
W£& de charges, pendant queles au- 
Êtoienr aliujetlics en cettaiïics ttw- 
. Il f ea avoit qui [e nouimow'pK.' 



ment des divers motifs qui eng: 
les Peuples à former des Colonie 
toit (dit-il) pour étendre fa dom 
pour tenir en bride les Peuple) fui 
pour fervir de rempart & défendre 
tiere contre les courfes de l'ennen 
purger un Etat des fujets ou mai 
inutiles ; pour prévenir les fci 
pour tirer les Peuples d'une oilîv 
judiciable au bien public , &i les 
lu travail; pour repeupler des 11 
cultes ou defoleï par la guerre , I 
ver dans ces nouvelles Colonies] 
un fuplémeiit de citoyens. On p 
drc à tousccs moiifs la nccelTiri 
commodité. C'eit ainfi que le 
les, ctialTez de leur pais par les 
fc jeiterent en Efpogtic , qu'ils 
nerent enfuiie aux Goihsi pour 
Afrique. C'eft ainfi que les 1' 
établirent en divers lieux des 
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Vent des Colonies . 8: touchant les di- 
vers endroits que les Romains ont pc*« 
pic par ce moyen. Examinons feulement 
les cérémonies que ceux-ci obfervoieniea 
pareil cas. D'ibord il tâlloit une Loi 
émanée de l'antorité du Sénat & du Peu- 1 
pie, ou de celui en qui la puiffance if 
ces dcuTt Ordres fe trouvoit réunie, II 
falloii que ceux qui vouloient être de 
la Colonie scnrôllaffcnt , & lorrque le - 
nombre en étoit trop grand , on les ti* 
roii au Tort. Quelquefois ce nombre 6- 
toii limité par la Loi , quelquefois il nft 
rétoit pas, & dépendoic des circonftan- 
ccs particulières. Lorfqu'on étoit arrivé 
au lieu dediné à h Colonie, on traçoit 
l'enceinte de la nouvelle ville avec une 
chanuë , attelée d'un raureau & d'une ge^ 
niffe, te qtti s'appelloit en Latin orbar*, 
d'où Vtmn dérive le mot Urht , ViU*i 
nom que les anciens Romains donnoiené 
à leurs Colonies. Les conduéleurs delà 
âtirraë étoienc revêtus de la robe appel* 
Ue ttga , qui leur couvroit en partie li 
lihe , & il! conduifoicnt de manière Is 
contre de la charrue , que toutes Ici , 
mottes de terre fulTent pouffées au de* 
dtns de l'enceinte qu'il décrivoit, 
choiCill'oit pour cette cérémonie un joiir 
où les ftnfpices fulTent favorables , ôî 
on la ^ifoii précéder par des facrilices 
•ûi-QD tmmofoit des viftimes. Oiv ^ttV 



riiti. Us promtDoient iroï^w 

iim« autour de l'enceinte , fi 
Prêtres , des Magillrats , ou Tri 
& de tout le Peuple. EnruitcIcTi 
ou celui que le fort avoit appelle 
fonttioti , après avoir invoqué les 
& fur-lout la Divinité foui la prt 
de laquelle fe meiioit la Colonie, 
loit fur rAiitcl les viflimcs appcUi 
burbialti .- & l'alTemblée qui aQ 
ce facrifice , cliatjtoit des hymne 
marquoit après cela fur le terrai 
pris dans rcnceinie , les luèa , leî 
publiques, les Temples , & les ai 
ditices, tant publics que pariiculiei 
fin pour confcrver la mémoire de i 
vel éiabliiTetnent , od frapoit des 
noyés fur lefqueilcs paroilToit lan 
bœuf, taniôt une couple de bceufs 
fages d'homme ii de femme, & d 
qucuÈ's 6'épanouilToienl en épies 
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en vertu des Loix appelli^es jts'urlii fit 
après nous avoir cxporé les principales 
circonllances de ce partage, il vient 3 ce 
<iui regardoit le Gouvernement des Co- 
lonies. Ce détail roule fur les Loix, Se 
(ar ceux qui en avoient l'adminillrationi 
Les Colonies rccevoient leurs Loig etf t 
partie du Sénat Romain, en partie de ' 1 
leurs propres Magiilrats. Entre c 
giflratj ceux qu'on nomraoit Daumvirif 
îtoient le premier rang , Si ils éroienBjl 
piéeedez de deux Liâeurs , portant chwi 
run une baguette , qui dans la fuite fiicj 
diaugée eu failTeau. Il y avoir outr^R 
cda dans les Colonies , des Maginratv I 
iBpelleT, Triitmvi'S, ^vuurviri , Stwrii . 
On choiniToic les Ji'mmwn parmi les Ca- 
pitaines (^Lf^aii) qui avoient le plus con- 
tribué à la Tiâoire daut le nouvel éta- 
bliffement étoit une fuite. L'Auteur s'é- 
tend fur les fondions & fur les privilè- 
ges des Dicurions dam les Colonies ; 8e 
après avoir parcourti les autres Magiflral"" 
fubaltcrnes, tels que les EdiUi, les ^Mq ^ 
tt»ri, les CmftMn , &c. il traite des de^' 
Votrs réciproques entre les Colonies Se 
les Villes ou ies Etats dont elles tiroicnt 
leur origine. 

Ces devoirs fe réduifoient pour les Co- 
lonies , à garder une fidélité inviolable i 
.:ijrs fondateurs, à leur être fournis, à 
envoyer des fecours dans les befoins 



'TSocéens, fut Quelesprer 
ne point déroger i la fidcii 
voient aux Troyens leurs 
n'avoient point fourni de 
Grecs pour le Ikge de Tt 
autre co'.é les Fondaieurs dev 
Colonies toute forte de proti 
«juc celIcs-ci leur demeuroiçi 
I! n'y avoitque U perfidie, 1 
]e refus des fubfides & des aui 
qui milTent les Fondateurs e 
les punir , eo les traitant coi 
unes , & de les faire rent 
devoir. 

L'Auteur termine cette ] 
par une revue des Colonies I 
quelques Peuples fameui. Les 
& font didinguezen ce genre. 
J^*";^''«.air(iieiit que ce p^uj 
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té Dt RifuUiea LAcedsmenierum. Les Le- 
crdemuniiijs euK-mémcs éioient une Colo- 
nie des Phéniciens , lerqucls (comme 
l'on fçait) fe font répandus , par leurs 
nombreules Colonies, dans tous les pais 
connus de leur temps, C'eft (ajoute M. 
Witicr) fur quoi l'on peut confulter le 
fçavant Boihari, qui en a f^ir une cxaâe 
recherche , & qui p'a rien lailTc à fou-^ 
haitccr fur cet article. 

Traili de Ut Dyficnlerit , dam lequtl tli^ 
irwvtra U flan d'an nouveau Syjlétne da 
Mtdttint , ^«i s'accffrdi iiAliment avte 
Ut Obftrutthas det Anciens , tr les 
difouvtnes dis Modernt!. P»rM. Mao- 
Ttic , Midicia de S, Â. R. Madami, 
Utéfmr m iudiclne dt U faeulié de 
MmiptlUer. A Paris , chei Fran^oil 
Delaulne , Jean Mufier , 8c Etienne 
Ganeau. vol. in 12. pp. 3B3. 

tL n'a point encore paru fur I» Dyflen-* 
' terie de Traité plus complet que celui» 
ci , foit pour la théorie , foit pour la 
pratique. L'Auteur y donne une def. 
ctiption eiade de cette maladie. Il re- 
cherche la caufe immédiate des fympto- 
mes cffentiels qui en font le caradete. 
laquelle confifte, félon lui , dans l'épaiT- 
fiflemcnt & l'acrimonie de l'humeuïiMi 
fe fepxTC pu le moyen àw éwviï'i «*' 
H X «-^ 



I 






Il fMt 



voit P»' .S 
VépaiO* 



jefont?"]' %p,dv 



I 



Février 1711. 173 1 
q-je l'Auteur fait ici avec beaucoup 
t foin & de fuccès. Il ftut encorebica 
confiderer comment les cruditei qui fo 
déiidient des premières voyes , agiffent 
dans k fang , & c'eft fur quoi l'Auteur 
donne de grands éclaircilTcmens. 11 re- 
marque que la plupart des maladies ti- 
rent .leur Origine des premières voyes, 
c'cfl-à-dire des crudiicz qui fe fotmem 
dans l'eftomac ou dans les inlellins, puif 
il rend raifon de cette variété prodigieiifo 
d'effets que les cruditez dont il s'agit, oni 
coutume de produire , & en pariiculia , 
de ]a manière dont elles peuvent eicitcr 
h DyfTcnterie. Le fuc glaireux qui fe 
vuidc dans les déjcdiors dyffenietiques , 
dt , félon lui , la caul'e immcdinie delà-. 
Dyffenierie : ce fuc vient de la malTedo 
fang, & fc vuide par les glandes des in» 
Icflius ; mais il tient Ton épaifliflemeot 
du mélange d'une matière étrangère, 
qui après avoir paffé des premières voyc» 
dans le fang, fe précipite fur les glandef 
du conduit intelîînal. Il y a ici deux 
queflions à refoudie; la première , p 
quoi CCS cruditez n'agilicnt pomt Inr l« 
corps du fang en général , mais feule- 
ment fur une partie de l'humeur qui {ç 
feparé dans les intei^ins; en fécond lieu, 
comment l'humeur en queliion s'épaiffij 
par le mélange de ces ciudiicz. Quai4 

H 3 -^ 



-Jïrteï qui viennent de3 
tole rang, ne peuvent I 
tes les huments du fang' 
Jiu elles font unies avec^ 
Jes ne peuvent .'unir an 
c eft-à-dite que les crudît 
pineipe de la DylTenterS 
fucsquileu, roniljspi^! 
lailTent les autres. 

An regard du fécond II 
e<)mniejtellesépaiin.TentlS 
elles s'allient, i] f,u, c„^ 

peuvent produire cet elftt- 
"lions ,. Lotfqu-elles Ta 
tes que 1 huttieur i laquelle 
car comme elles ne font pi 
me tout avec cette humei 
bequecetoutdoilétrepl, 
■ £. , '" "■*""' tunieur daik 
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divifent point en fermentant, 6c elles en- 
traînent avec elles la parUc fibreufe de U 
lymphe, laquelle dégénère en matière glai- 
reuTe, lort^o'ellc a quitté les voycs du 
fang. Il s'agit à ptefent de décider à 
laqueile de ces trois caufes il faut airri- 
biier la génération de l'humeur dyffentc- 
riqtie. Pour cela il faut examiner le ca- 
laâere depaifliirement que chacune de 
CCS caufes doit produire , & le comparer 
avec ce que nous obfervons dans l'hu- 
meur dyflentcrique. I, Pour ce qui rc; 
ri garde la première caufc , il cil vilî- 
„ blc que lorfque l'humeur à laquelle 
,1 lej ctudiiez s'allient , ne s'épaiQit qub 
B parce que les cruditei font plus gluaO- 
,. tes qu'elle , la quantité de cette hu- 
„ meiir ne doit point augmenter; qu'elle 
,1 doit feulement taire obftruélion dans 
n les glandes oùellcfe fepare: mais que U 
,1 tiltrationnedoit pas être plus abondan- 
„ te que dans l'élat naturel» d'où il faut 
,. conclure que la génération de l'humeur 
„ d y (Tente ri que ne dépend pas de celte 
„ caufe. La intime raifon doit nous 
„ faire comprendre que répaiiTiiTement. 
„ de l'humeur des inredins ne dépend 
„ pas de l'aigreur des cruditez qui fc 
„ mêlent avec elle, éunt certain que H 
„ une telle caulc peut épailîir cette hu- 
„ meor, elle n'en doit point augmentcï 
„ la qaaotiié. Il n'en eft pas ic m,few 
H4 
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„ que fi les cruditez c 
„ meur des inteftins, 
,, fermentent vivement , 
„ doit, I. fc reproduire d 
„ car à nicfure qu'une hun 
„ te, les petites goûtes doni 
„ pofée fe gonflent, fe tare 
„ traînent dans leurs peii 
„ les parties de la lymphe 
„ humeurs qui lui font anal 
,, cette humeur le reptodui' 
,, & fc vuidc en abondanc 
„ humeur doit entraîner qt 
„ Tes . car comme les crud 
„ ne fe divifent point en 
„ elles s'accrochent avec ^j 
„ brcufes delà lymphe, 81 
„ avec elles ; cm mêmCfl 
„ S» d^eoercut eo gliirey 
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i, conddeic que les tranchées dont IcSr 
„ Dysentériques font fi lourmenieî, ne 
„ fc font refîentir vivement que dans 
„ l'endroit où elles commencent , & 
„ qu'elles diminuent à mefure qu'elles 
,. s'en éluignent, ce qui prouve quec'eit 
,, dans cet endroit précifément que les> 
„ glaires fe flhrent & fe ramalTenT. Su 
„ elles fc filiroient indifféremment dan» 
„ tout le cours des inteftins, toutlevea?»' 
„ tre feroit douloureui: , les iranchcefc' 
„ leroient inrupportabics , & fe fetoicMi 
„ rc(fcniir dans tout le cours des intcfn 
„ tins, ce qui n'arrive point ; d'ailleur» 
„ l'ouverture des cadavres nous apprenî 
„ que fi cette maladie dégénère en uice™ 
„ te ou en inflammation, comme il atn 
„ rive quelquefois, cet ulcère ou cetta 
„ infiaramation ne s'étendent pas foi* 
„ loin dans la contimiiié des inteftins, 
., & n'occupent qu'un petit efpace: mapr-. 
„ que infaillible que le liege de la inala-> 
„ die ne s'étend point dans la continuité 
„ des inteftins , & que les glaires qui en 
„ font le principe , ne fe filtrent que dans 
„ une petite partie de ce canal , Ce piif 
„ un certain nombre de glandes. Oa 
,, voit parla, la caufe de l'épanchemeiA 
„ du fang qui eft raèlé dans les déjeoi 
„ lions. Kn effet les glaires qui fe vui- 
„ dent par les déjeâions doivent couler 
„ arec peine pai les ghnàes o^ î&&s Kft 
H s 
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"„ ientouri en iortcque le | 
„ pouffé par la contraiflioil 
„ trouvant l'on palTagc ciranl 
„ réfléchir contre les parois 1 
„ qui le portent, les entt'oJ 
„ panchei par cette ouvertutj 
„ Étant ainlî anèté , fejournel 
„ tie , les vaiDcaux & les pon 
„ mnnication des artères sd 
„ en font tendus 6c engorgd 
„ que la partie fur laquelle l 
„ précipitent foutfrc une efpi 
„ gofe ou d'inflammation, L'h 
„ reufe qui fuînte des gUndi 
„ l'inieftin , déjà facile à s'il 
„ phiogofc qu'il fouffrc , 8 
I, par ce moyen le: douleurs 
,, chées que l'on relîent dans 
„ die. Ces tranchées précct 
— tioa .. ■- f- *— ■ -^— — 
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ment parles principes que nous venons 
d'expofer. 11 vient enfiute aux prognof- 
tics de la Dyfienierie , à ia manière dont 
agilTcnt les remèdes propres à cette ma- 
latlie, & enfin aux moyens de h guérir. 
On prend VIpecacuanha par la bouche & en 
lavement; on le prend en pilule, en o- 
piat , ou délayé dans quelques liqueurs 
appropriées; celles dont on fc fert d'or- 
dinaire pour le délayer , font le vin , St 
le bouillon; le vin convient parfaiiement 
lorrquele malade ell fans fiévic ; s'il a 
la fièvre, le bouillon elt k préférer. Pour 
la dore du remède, celle qu'il faut à un 
homme fait , ell de 18 grains ; on peut 
l'auEimenter félonies indications; 36 grains 
fuffi'fent aux plus robuHes , ik il ne faut 
point aller au delà. Le malade doit 
prendre ce remède le matin à jeun , 8î 
un bouillon quatre heures après ; il faut 
qu'il s'empêche, amant t^u'il pourra , de 
ïomir. Si la première prife du remède 
ne fuffit pas , il en faut donner une fe- 
(Ondc le lendemain , & même une troi- 
fiémc Se quatrième quelques autres jours. 
L'Auteur entre ici dans le détail de plu- 
ficurs autres bons remèdes, qu'on pourt» 
voir dans fon Livre. 

Bibliotheca Bultelliana , feu Cataîogui 
Libronim BibîioîhecE V. Cl. D. C *.- 
MOU BviTtiu , Régi % Cq'ci&\\>» fl 
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dts Stcretoi'is du KH 
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Gabriel Martin , iM 
MR« TaiJe alphilitttâ 
p»^is , chei Gabn 
Jacques , à VEtoihi 



' conQderablcpai I 
choî* des Livres , t 
fuite complciic de « 
dans fHilloire pattifl 
de l'Europe que de i 
lies du Monde. ElU 
foin par un Homme 
nier moment d'unej 
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lui fçauront bon gré de ce trivail. 

Il promet d'avenir le Public du terapj 
Se du lieu de U vente de cette Biblio. 
theque. 

Us Avavtum d'EuphtmÛM, Hi^elrt Si 
riqne, en tro'tt ■volumes in iz. A ' 
vcfS.chez les lieriticrsdePljtitin. i; 
U y a deux volumes d'imprimez; on 
hs trouvera à Paris , chez Bruner, au 
Palais, & chez Louis Guirin, rue S. 
[Jacques; iSc à Lyon, chci Jean Cer- 
\xe , & Léonard Plnignard. Le iioi- 
{[.Cénae volume ell Tous la PreHè. 

j' Strmtns pratunux. divunl le Rm 
' Lenrs Majefiet, Britanniques , pur Ai. 
tjtHi B o 1 1. E A u , fur iei Eiangilis 
_W» Curimi, C7"«. A Paris, chciLouïs 
Guérin, rue S. Jncqucs, à S. Tliomai 
d'Aquin, 17 n, 1. vol. in 12, I, vol. 
pagg.4(5t. U.vol. pagg. 44!. 

t L a paru de nos jours pluficurs Ora- 
teurs , qui avec différens talens pour 
la Ciiaire, le font acquis une repulan'oo 
prelque égale. M. l'Abbé Boilesu étoic 
de ceux qui brilloicDC le plus dans ce gen- 
re. 11 avoit l'heuieux fecrei d'attirer la 
foule pat-iout. Une imagination vive 
& féconde , un (iyle concis & orné, 
propre aux grandes figures &. a»ï. ■^w- 
H 7 U»^V4 



■■'««"BWrtfxrtï ^■■ÇEfé^ 
Morale touchante , 6E*i 
Kr au cœur les traits II 
refprit. Son éloquenccj 
«ne place dans rAcada 
a foutenu longtemps ' a' 
fauté les travaux du Miji 
un grand nombre de Si 
chard qui s'efl chargé d'i 
Public, donne feukmcn 
Homélies ^ur les Evangt 
& promet dans fept ou b 
negj'nques. Il a mis à 1 
volume la Table des Dili 
contenus , & il y ajott 
delTein . h divi(ion , ffl 
preuves de chacun. fl 

Le Public Teroit peu cq 
fi en lui parlant des taleDi 
tcurnlehre. nnn* n'fém 
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âe l'amour propre en faveur du monde. 
„ C'eft elle qui réveillant en nous ce qu'il 
,. y a tic rairon Sf de bon fens , tire le 
„ grand rideau qui nout cnchoit ce myf- 
„ tere de vanité. O que de pernideufes 
„ fubtilitez s'évanouiiTent en la regar- 
„ dant ! O que de cas de conrcience fe 
„ décident en h confultant !" Il y a 
dans ce Sermon divers portraits de la ma- 
nière dont on honore la mort d'un parent, 
d'un ami, ou celle des Grands de U ter- 
re. ,, Avec quelle circonrpedion s'ac- 
„ quitte t-on à la mort de fes proches, 
„ de cevtiins devoirs que la coutume 
„ veut qu'on obfervc î On lailTc piller 
„ quelques jours avant que de paroitrc 
„ en public , foit pour appaifer , foit 
„ pour micuï étudier une douleur qui 
„ n'eft fouvent que dans les habits de 
„ deuil. Les amis viennent en foule, 
„ les heures font marquées pour donner 
,, audience auïconfolateurs. Dans l'obf- 
I, curiié d'un lieu où j'en n'a plus qu'urt 
„ trille Ion de voix à contrefaire , on 
„ écoute les foupirs forcez de ceux que 
„ l'ufage & la bienfeance invitent à ces 
„ fortes de fcenes. Il cft même pour 
„ lors des temps d'interdit pour certains 
„ divertilTemens, dont on fe piivc par 
„ une trifteirc hypocrite i & fouvent !c 
„ plus enjoué héritier s'en abflietH iGïv 
„ qu'on le croye plos ^Wemtat \.c>\ià^ 



I 



„ tion q^ celle du hM 
„ louer. CcsDifcours (1 

., gent le cœur que poul 
„ ginaiion ; & leurs pJ 
„ plus chères que les aifl 
„ Ils employent plus d'al 
„ vices qu'à découvrir fca 
„ fur des défauts conuus il 
„ lencc à la voix publjqtu 
„ pour h faire parler en II 
Dans un autre endroit, 
marque que la plupart de»' 
de belles reflexions fur le i 
de ; mais que par un fecrel 
mour propre , ils ne font' 
flexions l'ufage qu'ils en àt 
qu'ils fçavcnt bien que le | 
defolidc, mais qu'ils ne.'J 
l'aimer. ,, Jaloun de Iz'i 
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fi mal, & il en profite fi peu, qu'oil;^" 
lui fait plaifir de le defibufer qiiind on'' 
lui fait nsîlrc de nouvelles erperan- 
ces. Il ne pleure pas Ton pedic , il 
déplore feulement Ton milhcur; & fi" 
ce monde , plus conflaDt qu'il n'ed, 
vouloic faire en fa faveur les premiè- 
res avances, 11 feroît ravi de lui prêlcr. 
fermcnc^d'une éternelle fidélité ; \o: 
. mauvais fuccès fait tous fcs chagrins*^ 
. & fa douleur eft li peu Chrétienne dans, 
, les fàdieux contretems qui lui atrivenr^ 
, qu'il appelle pénitence le regret den'a- 
, voir pu obtenir ce qu'il demandait. . .« 
I Cette Dame qui voit que le temps ef- 
, face les traits de fa beauté , Se que les, 
, années, plus fortes que toutes fes pr^[ 
, cautions , fe montrent fur foa vifagec^ 
. commence i réfléchir fur le néant du' 
. monde. Il éroit autant neanc quand' 
il la trompoit que lorfqu'elle le décou-| 
vie ( mais elle ne le regarderoit plu» 
comme un néant fi elle pouvoir en- 
core lui plaire. Avec tout cela elle' 
fe [latte d'avoir des fentimetis de pieté,' 
quand la bizarrerie ou l'infidélité des' 
créatures excite fa colère , & elle ne' 
prend pas garde que Dieu en juge tout' 
autrement ; elle fonge moins a expier 
fes pcchei qu'i fe confolet de fes cha-' 
., grins; Se au lieu qu'elle ne dcvroit plul' 
u s'atucher au monde , o^vcA. vV ^^■'^«■'^ 



— L'une des maneres les 
«le la Morale Chrciicnnc , 
des injures, & l'amour des 
l'Abbé Boileaii iraite cette 
beaucoup de feu & de to 
gue une haine qui fededari 
d'avec ceile qui fe dérobe i 
rfie . 8r il fait voit que ) 
foac également défendues, 
fuite que fi les hommes f 
injures, c'eft le plus fouve 
tira purement humains , di 
tient peu de compte. „ C 
ti il> Ton reffentiment i 1 
„ Grand , qu'on n'ofe dcfol 
„ licitation d'un amiquiis" 
„ repentir qui touche , à ï 
„ qui repare. Si l'on pard 
„ pas à caufe que Jefus-Ch 
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_.. IX moyens de la Tioler; & par un 
raffinement d'amour propre, il fa cri fie 
Chréiicnnemeni l'impuifiance où il eft 
„ de fe fatisfairc. Cet autre attend à la 
„ mort à fe réconcilier avec fon cnne- 
„ mi ; ce n'elî point le Chrétien oui par- 
„ donne, c'eft le malade; cen'eftpuint 
,t la charité, c'elV la ficvrcicen'efl point 
„ la force de la Grâce , c'cft la foibletTc 
„ de h natute ; ce n'cft point la volon- 
„ lé, c'ell U necefliié; ccn'eft point J- 
„ C. qui obtient ce pardon , c'efi le fà- 
„ cheui moment où eft téduit cet hom- 
„ me qui fe meurt." 

M. l'Abbé Boileaa compare un honi- 
ne qui pardonne à fes ennemis en cet 
tat, à un aiminel qui hiC amende ho- 
norable la torche en main. „ Si l'Eié- 
M cutenr c'ëtoit pas à fes cotez . 11 on 
„ ne le condiiifoît pas avec une trilte 
„ pompe au lieu paribuhiie , il ne par- 
„ leroii pas comme il parle. 11 (atisfait 
w jtla Juflice, mais c'eR en la détcflani. 
M 11 demande pardon d'avoir bkiphèmé , 
„ mais il blafphéme encore tout bas. Si 
H on le déiioit , il blafphÉmcroit tout 
„ haut. On lui ht fa Sentence , il l'é- 
1, coûte avec frayeur, & il paroit fe ré- 
u penlir d'un crime qu'il coromettroit 
■( pcut-èire encore s'il étoit rechapé à la 
I, icverité des Loii. Te! eft à peu près, 
t, coûtifluc-t-il , ii vous «n tt.ttç'.çru \x 



,, crocheta 4 la Keiisiuii >* "■>- 
le lui a (ait faire. Subftuua- 
„ té diabolique à une prétendi 
,, fité Chtétiennc , peu s en fi 
„ fe plaigne hautcfnent de 1 E 
„ qu'il ne demande à fa foi r 
„ inik)lencc." Ces fortes de i 
Bci étoient familiers à l'Orite 
public les Sermons. Chaqu 
ea fournit plufieurs exemples 
teur jugera du plaifu qu'il do 
mettre pat le goût qu'il auta 
ceux qu'on vient de rapportei 

Q. D. B. V. Differtalio Ph; 
iro , quam auxiliantc Dn 
fub Prafidio Dn. Johann 
Med. & Philof. Doû. ?h 
O. h. t. in aima Argentot. 
nîTerfitatc Reftotis magoi 
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par Jean Gnilius, A Strasbourg , de 
l'Imprimerie de Spoor. 17 11. in 4. 
pagg. 18. 

pE n'ell ici qa'an abrège très-fuccinâ 
^ de ce (ju'on lit fur ccHc msiiere dans 
c Traité A'Amoint Neri Ht Arte VitrarU, 
Uns les Noies de ChrifiophU Mcrrel fur 
Nffi, dans l'Ouvrage de Kutikel , & ail- 
eurs. L'Ameur partage celte Diffcrta- 
■ion en cinq Seftions , o£i il traite fuper- 
Bciellement de l'origine , des proptîetez, 
de la compornion , & des ufages du ver* 
te. 8c où il lâche, aux dépens d'autrui, 
de rendre raifon d'un phénomène fingu- 
Her que fournit aux Phyficiens ce merveil- 
leux compofé. 

I. M. Gnilius n'oublie pas fur l'oti^i- 
ne du verre , un conte rapporté par Pline 
le Naluralifte ( xïxvi. 16.) d'où il paroît 
que cette invention eft duc au haiard. 
Dti Marchands (dit cet Hiftotien) ^ui 
■mîiuroimt du Sun fur I0 fieuvt Belus , ir 
tant difiindit! fhr U riiit pour y repAtlrt, 
(se n'y trouvant aucutits p'ietns pour fouitnir 
Uuri marmitcf fur U /eu , mirtnt dcffaut 
dis qtiartitri di Ntire. Ct Kilre s'ilitnt 
fondu ctnieinitmnt a-ois le fnblt p»r la «;«• 
Ima du fcit , >R vit couler pour la première 
fois des niijjeaux d'une Ufueur tranfparemit 

?)à tn fi refreidijfaat rievint ct t^àvii af^tî- 
.ï'/ verrt. Quoi qu'il en foa 4i:Vi.")C 



„sde v.nificMM. Lftotti 
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ritn" tnommens que nous 

imt titn conduire pour lu 
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es Grecs fous le nom d'i"Ti(, 6c 

lous nommons en François. Pa/îf/. 
c de cette herbe fcrt à h teinture 
ines , & les mciene Bretons , aa 
rt de Cefar & d'autres Auteur», 
oyoicnt pour fe peindre le corps. 
lire n'a de commun avec ceiieher- 
s h couleur vcrdâtre , & celte Icgc- 
rsmbhncc leur a valu le même nom 
ic & à l'autre. 11 ne feroit plus 
on que de découvrir fi c'c(1 l'berbc 
oit Ton nom au verre, ou û le vcr- 
mptuulé le fien de l'herbe; Sf c'eft 
e nous ne déciderons point ici. H 
Bi atfei inutile de difcuier avec les 
aimes, li le verre doit être mis au 
rc des pierres , ou fi l'on doit le 
r parmi les minéraux, ou parmi les 
oncrcts. Le verre étant un OuvrîU 
: l'Art, n'appartient proprement à 
I de ces genres ; quoi qu'à taifon 
propriété!, il rembletoit avoir plui 
iité avec les pierres (ju'avec les au- 
rodUiSions de la Nature. 
Ce foDC ces proprietci que l'Auteur 
art dans la féconde Seâion, & qu'il 
d'expliquer en Phyfiden. Les plus 
icrables font (commcchacun fçaii) 
rofité, la Iranfparence , la fragilité, 
;iliié à être poli , & à fe teindre de 
es couleurs. M. GaîVvas y ^^\ 
atiosi de toutes ces quaUxa. , ia«- 
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■ tes de vitrificaiions, L'Auteur ne il 

I dit rien d'un paflage de 3'*. ni 'l'uw| 

I fage d'AriJIofhsme, oii il femblc êltc | 

' lé du verre, 6c qui Tcroient les plus'i 

ciens monumens que nous cuffioDSt 

cet article. Il eft vrai que le mot Hfli 

employé p^r l'Ecrivain facté eft fuTcd 

t!c de lani d'interprétaiions, qu'on. n 

peut rien condurre pour l'incienBete 

verre. A Kégard du paflage d'jtn^' 

m , quoi qu'il porte le terme ûiast, qi 

a coutume de traduire par le mot vA 

comme ce terme Grec eft équivoquJ 

prenant quelquefois pour du <:ryflitî,<F 

quêtais pour une efpecc d'jitBbre ool 

o»; on n'en peut inférer que le 

en ufage dà ic fieclc à'AriflcpbAi 

" t Latin -uitTiim , 
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nue des Grecs Tous le nom d'iVaT«, Se 
(jue nous nommons en FrançoisPa/ï*/. 
Le fuc de cette htrbe fert à la teinture 
des laines , & les anciens Brcrons , au 
rapport de Celar 6c d'autres Auteur», 
i'employoient pour fe peindre le corps. 
Le verre n'a de commun avec cette her- 
be que la couleur vcrdàire , 8c cette légè- 
re refièmblance leur a valu le mêmenom 
à Vune & à l'autre. Il ne ieroit plu« 
quefiion que de découvrir fi c'ell l'herbe 
qui doit Ton nom au vetre, ou fi le ver- 
ic a emprunté le lien de l'herbe; Se c'eft 
ce que nous ne déciderons point ici. n 
eil aufli affei inutile de difcuter avec leS 
Naturaliftes , fi le vetre doit être rais aa 
ngrabre des pierres , pu fi l'gn doit le 
ranger parmi les minéraux, ou parmi les 
Tues concrets. Le verre étant un Ouvr»»^^ 
ge de l'Art , n'appartient proprement à 
wcun de ces genres : quoi qu'à raifoii , 
de fes propriété! , il fembleroit avoir plai 
d'affinité avec les pierres qu'avec les au- 
tres produélions de la Nature. 

z. Ce font ces propriété! (jue l'AutcM 
parcourt dans la féconde Seflion, Scqu'S 
tâche d'expliquer en Phyficien. Les pliu ''j 
cou fid érables font (commechacua fçait) 
la porofité, la iranfparence , la fragilité, 
I» facilité à être poli , & a fe teindre de 
divcrfcs couleurs. M. Gnilius , pour 
IkipUation de toutes ces c\ui^\acl, Ti^n.x 
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flfe-fjus ignoré fut ce fujec, & par conl'c- 
cuent le plus curieux & le plus intercf- 
iant pour les Leâeurs , eft judcment ce 
qui occape le moins M. Gailius , qui à 
peine y donne une page 5c demie de cet- 
te QiJertiûon. Cela fe lédah à aoot 
di;c , Que le ve^re dtcompcfc de cail- 
loux pulvcrifez, de r>ble,>& de qaelqW 
fel alluli , tiré de ceitiines piintes , tellei 
^ue la Toude , h fougère. &c. Que ccl 
tBgriduns ne peuvent être trop purifiez* 
fi l'on veut que le verre foit exempt ds 
couleur, Si parfaitement diaphane; Qu'on 
les doit mêler en certaine proportion, 
& Us vitrifier à ud feu modéré, qui us 
foit enueienu que par du bois très-fcCf 
Que lotique la inaticre dl dans k fouf* 
aeau, dcut hotiimes pendant deux joun 
it deux nuiis ne celTcnt d'y jetter altct- 
Utivement du bois par un trou ; Que 
la matière étant ruffiTamnaeat vitrifiée, le 
Verrier y plonge un ctwimncau de fti^ 
Si iY agite juiqu'à ce que ce tuyau ToM 
aiïcï chargé de celte matière ; Qu'en- 
fiiite le Verrier aymt retiré fon chalu- 
meau, a roule l'cuiêmité iotcrieurefoQ 
un marbre, pour donner plus de confifi' 
tance & de liaifon au verre fondu qui 
i'd!t Utachc a celte extrémité ; après 
quoi le Verria ibuffle dans fon luyau, 
, tiûenâerla niaiictc viinûee , l'éle^c fa, 
. la fa i x lovm aat çp^ 
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' Icjui (te verre nbuvcB 
ne fe refroidirent quel 
les faifant pafTer rucceOil 
plus chaud dans un al 
moins. I 

4. C'ell au palTage tri 
lieu chaud daoi un Ifeu f| 
attribuer la propriété TurJ 
taines larmes de verre qJ 
ftifanc tomber dans l'eau I 
tes de verre fondu , & q 
mille pièces lorfqu'on en r 
certaine diflance de lamafl 
de ce Ptiénoméne fairlafl 
tricmeSciSion , oiil'Autdj 
les différentes hypotheil 
les Phyiiciens ont tàcW â 
difficulté. Les PéripatAS 
ont ptétendu que ce ne |l 
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en poufTiete. Les Cartéliens (afoutcM. 
Gnilius) ont ftit jouer pour cela leur 
maiierc fubiilc. qui entrini lihrementpar 
les pores de la queue rompue , & ne poo- 
Tanr continuer fon chemin à travers ceux 
qui font vers la circonférence de la lir*' i 
me, & qui ont été rétrécis par la froJJ \ 
deur de l'eau, force toutes ces digues l' 
la fois, d'où s'enfuit l'écatiementdeiou- 
[es les particules dont TalTcmblage fot- 
raoii celte même larme. Le célèbre M. 
Hambirg. peu content de tomes ces hy« 
poihefcs, en 1 imaginé une aurre qu'on 
a publiée dans les Memoini r/i l'AcAdimiâ 
ReyAi des Sàintu. Elle confille dans une 
comparaifon entre la larme de verre dont 
il s'agit 8c une lame d'acier jcomparaifon'' 
d'autant plus juile , que l'une & l'autre I 
ont reçu dans l'eau froide une forte de 1 
itempe qu'elles perdenr également lorC-' J 
qu'on ks fait recuire. Or comme unaj J 
iame d'acier bien trempée ne peut fccouP* I 
ber que jufqu'à un certain point , au d&J f 
là duquel cette lame ne fçauroii être plié* 1 
fans Te rompre en plufieurs pièces par IcI 
rcflbrc 8c la coUifion foudainc de fes pai^f 
ties; de même la larme de verre ne pott« f 
ïant être rompue vêts fa queue fans uq' 
effort conlîderablc , & fans que toutes 
fes autres parties en foient violemmcuté.- 
bmnlées , il ne fiut pas s'étonnei Ç\\c>i\ 
rcûbn asîSîDt trop vivement poui \tî te- 
I 2 mcv- 
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avantaj 
pourl- 
effet (i 
mic,«< 
elletpa 
couver 

m d'à 
miroirs 
très , 
feiux [ 



-i. L* curniïte M«t6n k 
avantages que l'an tire du i 
pour l'utilité, fait pour l'orof 

effet (dit l'Auteur) la Phyfiqi 
tnicfic les Mathématiques oe 
eUetpas-^spIus confiderables 
couvertes , & où en fetoieni 
:s Arts, fans le fecouii 
3 d'approche, des raiaorct 
miroirs, des thermomcties, à 
& fans la rjricté de lat 
féaux tranfpsrens que le verre 
nit pour leurs expériences ! Il 
d'njouter que le verre fait la ( 
commodité & la plus grande 
nos appaitemcfis , par les vitre; 
glaces 1 & l'un des pjincipuux 
de nos tables, par les verres ît 
Gniliuf , à propos des mitoiis 

VCfftH. *~>.«M.»^'-' -~" -'-^ 
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La vil lie Sâintt Tirtft , tiret dts AMêun 
çti^maux Efpof^rtils, er d« Hijlmiai cm- 
timpBtmm; avec dil Liltrei che'ijitt de U 
mimt Si'mîi , fi»iér firoir d'tiiairrijj'tnitnt 
À i-HJpiri di fa vil. Pat M. di V t l- 
LEFORfi. A Pïris. chei Jacques E- 
licnnc , Libraire, luë laint Jacques > 
à k Venu. 1712. in \. pigs- 42^. 

CAiwTE Tersse a écrit dlc-mfme 
h vie ; 8t fon Ouvrige a éré tradoit 
'n Frinçoji par M. Arnaud d'Andilljr, 
& par M. l'Abbé Chanut. On a aufli 
mis en vieux François une vie de la mê- 
me SaJnie écrite en ETpagnol par le P. 
Kibera Jcfuite. M. de ViUcfore a eurai- 
fon lie croire <{ue ces deux Hilkotiens ne 
dcToient pas l'empêcher d'en compolei 
uite troifiéme. CcA ce qu'il fait d'aliord 
fcntir par des remarques judicieufcs qui 
commencent fa Préface. Dans ce que \n . 
Sainte a éait d'elle-même , elle ne dit j 
lien des quatorze dernières années de fii ' 
vie i elle fuit d'ailleurs une me'ibodc em- 
barralTanie , oti plâiôt clie n'en fuit aucu* 
ne. ..Souvent elle s'arrétcàdes réflexions 
„ étrangereî qui mettent trop de diltan- 
,. ce entre les évencmens , dont la liaî- 
., fon elt fi long-iemps inrenompuS, 
,. qu'on a peme à ies raprnchcr. Les di- 
„ gicQio» longues àc téuei&K i«i&v,«)w 
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lefore le confiderc et... 

moire fort inftruftif , m 
quelque forle inutile, par i 
de U TtaduiSion. Il s'efl 
d'en ftiire Ion profit pour 
suffi bien que de Tabregé L 
de Jefui-Marii , où il a m 
d'ordre & d'agrément. M 
leslcs plus fûts & les plus 
ait confultei , font les A 
mes DéchaulTeï , & la vi 
compofée par Venez Eve 
fone. C-eft de toutes ce 
lire les faits qull noua de 
& nin£ei dans leur ordi 
liiifon lui a paru fi elTenti 
vrage , qu'il a évité de 
mcmc par de juftcs atteni 
de fainte Tcrefe , & qu'i 
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chain. Ton ardente dévotion au faint Sa- 
ciemeni, fa confiance en Dieu, fon cou- 
rage, ILn huniiliié, fi patience, fes auf- 
tentcï, fapauvreié, fon obéillance. fa 
leçon noi (Tance , fa prudence, „ Quelle 
„ doit avoir ilé , dit-il fur ce dcrnier 
., article, h prudence d'une perfonne en-v' 
■, gagée dans des negoiiationslîépineiifes?, 
f. Jamais on ne la vit prendre de ùulTei, 
„ mcfures dans loQic fa conduite , fur^ 
„ tout dans le gouvernement de fes Mo^, 
„ nafleres. Elle ne prefcrîvoit tien à fej, 
., Religicufes avec autorité ÔC avec ai*, 
„ greurj elle les déterminoit fans nulb 
„ violence à faire tout ce qu'elle vou- 
,, loit. Qunnd il étotE quel^ion de !et 
„ corriger de leurs manqueniens , ella^ 
„ Içavoit ménager 6c proportionet les ri', 
,, gueurs de la peniieccefans les accabler. 
„ Elle ainioii autant les coupables qu'eli. 
„ le haïlToit les fautes; & de la manière 
„ dont elle les teprenoit, jamais elle ne 
„ s'attira la moindre averfion. Lile Cïa-^ 
„ minoit avec difcemement la différence - 
„ des eiptiiii pardonnoit volontiers 3 
,, mélancoliques, mais ne leur rouSroic 
„ rien de railii-propos. Elle affcéiion-'- 
„ noit beaucoup les Religieufes ferventes r 
„ & les foumifes ,& conlérvoît de la fer- 
„ meté pour les tiedes & les indociles. 
„ Quand il faloit admettre une PoftuUn- ' 
„ le, elle sUrrêtoit moins à\agvnèCi>S«i 
1 4 rti^ 



tu, & très-nuifibles aui ai 
cmcicment. Si parmi fcs 
il y en avoit quelquM-uni 
fcnt dans l'Oraifoniles grx 
munes, elle )« obligeait 
fur cela d'hibiles Theologi 
conrnltoit aulli ellc-mfmi 
vouloit toujours être bien 
ces faites de diaies , ne 
en ce qui La regaidoit . n 
ce qui regfltdoit celies qi 
dence Divine avuit fou 
reins. " 

Quoique (ainte Tcrefe ait 
d'une iiîfinité de grâces «ir 
l'Auteur ï'cft fait une étude 
de cev mavdllci que iotfqu'i 
difpenfet:: (on dcffcio avant 
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,t phetes du Nonveaii Tcftamcrt, à i^iil 
„ Diea rcvde encore fcsplus fccreis myf- 
j, tcTM , comme il !« revdoir à «ut de 
n l'Ancien : carpropherifer ti'cll pas feu- 
f, Icmcnt prédire, mais voir, connoîtr^r, 
•> pénétrer, & approfondir ce oui cH Jn- 
rr connu an commitn des Chrétiens. Il 
» y aura donc loâjours des Prophètes en 
„ irraëT; refprît de Jefus fera l'clprit de 
» Prophétie ; & l'erprit de Prophétie fera 
„ le témoignage de .lefiis. Mais corome 
>, cet Elprit de Propliéiie a de tout tempj 
„ élé l'objet de la raillerie du monde 
n corrompu, on fe mocijHeen nos jouri 
„ des nouveaux Prophètes , comme on 
•, fc mocqaoit des anciens, qui pource- 
n la n'étoient ni moins cd.iirez de Dieu, 
„ ni moins refpeélihles dans leurs viliocï 
„ Prophéiiques." M. de Villefore e«- 
Biinc enfuite , & combat les raifons de 
cenx qui refuiimt d'ajouter foi aux no* 
TcHcs révélations, 

La vie de fainie Tercfc efl diviTée et» 
cinq Livres. Le premier la fait connoî- 
îtr depuis fa nailTance jufiiju'au temps 
qu'elle commença de former le projet de 
6 reformation de l'Ordre du Mont Car- 
mel. EUc naquit le aS de Mars de l'an- 
née i5tî, à Avila, ville Epifcopale del» 
TÎeiîlc Caftillc. Son perc s'appclloit Al- 
phonfc de Ccpedc ; c'étoit un GtwV 
BOtame ^ui' Jbutcooit hoiiorab\emçw.^é- 

1 s *.« 
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l'iubit à l'âge de dix huit ans. Elle y fut 
en proyc à de nouvelles inquiclmlcs tan- 
dis que foncceur fut partage] une entière 
feparadon d'avec U monde U calma en- 
fin , & celte feparaiion lui fut comman- 
dée interieui'enicnt par une voix qui lui 
dit : 3* veux diftrmmi qui voum'Aytx. 
fiiti dt commtrci met la haramts, mais a- 
■Mc Ui Angei. Sur la 6n de ce Livre on 
rapporte la célèbre apparition dii Séra- 
phin, & c'ell la Sainte même qui la ra- 
conte en celte roanicrc. „ Il a plû, dit- 
„ elle, à Nôtre Seigneur, de me fa vo- 
„ rifer de la îûë d'un Ange affei petit de 
1. laitle , mais d'une beauté admirable,' 
„ & que fes yeuK étincelans me litcnl 
n prendre pour un Séraphin. 11 tenoii 1 
,. la main un large dard qui me paroif-' 
„ foii cire d'or , & potier à la pointe un 
„ peu de feu. Je feniois comme s'il me 
„ l'cûl enfoncé dans le cœur à diverfcs 
„ teprifcs, & me perçant jufquau fond des 
., eniiailles , il me fembloit qu'en le re- 
,, tirant il me les arrachoit , & les cnle- 
„ voit avec lui , tk il me laiffoit toute 
,, crabrafée d'amour pour Dieu." 

Le fécond Livre renferme l'Hiftoire 
c.e 1 érabliiTïment du premier Monadere 
lie la Reforme. Le troifiéme commence 
pir une cxpotïtion de la do^rine de fain- 
le Terefe fur l'Oraifon mentale , i l'oc- 
nJioil àa Livre du Chtmin àt Lu (crfco 
1 û mn 
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,/ pris toutes la propofitjoni d'êtablilF»* 
„ ment que fon père lui faifoii; ëcqttd- 
,, que diltinAion qu'U y càt dam lo: 
„ perfonnes , elle les irouvoit indignes 
„ d'elle. Tandis qu'elle fe Lvroil à l'é-j 
„ girement de Tes penfée!, un jourqu'el- 
„ le étojt dans une chambre , elle re- 
„ gardt pat haiard un Crudâx , dont 
„ clic lût rinlctipTion : enfuite elle ject» 
„ les yeiiJt fur le Chrift , Bc cette viièlut 
„ accompagnfc d'un rayoD de grâce (i 
„ vif & (î perçant, qu'auffi-tûc toute Ta 
,. vanité s'ivanouiV" Dans le dernier 
Litre on voit la conlinuirion des tra- 
vaux de faintc Terefc jufcju'à It mon, 
qui itniva le quatrième Octobre de )'an 
1581, à Alhc. On y woit auiïi les pro- 
diges oui fuivircnt cette mort, 5c com- 
ment le corps de 11 Sainte fut déterré 
neuf mois après , 8c trouvé auffi entier, 
aulli flexible , fc luflî blanc qu'au ido 
merft qu'elle mourut. Le Provincial qoi 
avec Ton Compagnon éc les Religicurcs 
dAIbe, déterra fecrettement ce corpi, 
en coupa la main gauche, fi; la porta an 
Monaftere d'Avila. Sainic Terefc fut 
canonifée pat Grégoire XV. au mois de 
Mars 1611. Ce volume eft terminé par 

flufieurs Leilrei de la rr>éine Sainic, oii 
on découvre d'une manière toute par- 
ticulière fon cfprit & fon caraftete. 
Af, de VlUcfote a henituîctaeM.^toyi\- 

1 1 VSi*- 



■ mïm'fib Vu'fpiciis Divirti I 
&c in celebemma Argentoi 
UniviiSHte foknni Erudno' 
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lie de DaQiel Mage. 
T Es poids Mes mefutes fo: 
ij ftge neceiraire dans la Soi 
le pour fijei '• q»"»«' 
réscbofes dont te hommes I 

réciproquement; »= »»"= ' 
J,e qni doit tite gaidé dans . 
&t partie de Vadmimllntion^ 
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Bi chez toutes les Nations, oti a pefé Sc 
mcfuré certaines marchandifcs 1 mais qiM 
la fixation des poids & de< mefures efl 
différente , fuivant la différence deslieur, 
& la volonté du Prince. On peut s'en 
fervir dans tous les contrads , mais leur 
ufage le plus fréquent ed dans les ventes. 
Parmi les effets mobiliers les uns fe pè- 
lent, les autres fc mefurent; mais à l'é- 
gard des immeubles, la mcrurc feule peut 
avoir lieu. Quand on vend en général 
un corps certain de marchjmlifcs qu'on 
eïpofe aax yeux du Public, fans en ma^ 
^uer la grandeur , ni en garentir reten- 
due , le vendeur ne peut point être te- 
cherché, fous prétexte que la mcfute que 
l'icheteur a cru avoir n'eft pas coroplet- 
le i mais s'il a vendu une pièce d'éioffc 
compofée de tant d'aulnes, ou une maî- 
fon & des héritages contenant tant d'ar- 
pens , il faut que la mefurc qu'il a pro- 
mife foit entière : aunemeni il peut être 
pourfuivi pour fuppléer ce qui y manque, 
ou pour dédommager l'acheteur de ce 
qu'il a payé de trop. L'Auteur ajoute, 
que c'ell un véritable larcin de vendre i 
faux poids Se à fauffes mefures , & que 
les Marchands qui pèchent par là doi- 
vent être punis fevereraent. Il finit en 
témoignant que le meilleur moyen d'ôlei 
tout prétexte aux fraudes . ce feroU d'éii- 
bJir des poids & des metuïcs amtoitti^^ 
djns chaijue Eut, p\A- 
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é a pini d'une li grande impcrtancc 
plas fameux Philofapbcs, (ju'ilsfem- 
: avoir employé tome la force de 
génie pour liilîer à U poflerité d'ex- 
Ds préceptes en ce genre, ainfi qu'il 
ifcd'en juger par la Rtfiu&Uqut de PUf 

& par la Cyrofidh de Xînofbtn. Oo 

alléguer des exemples plus reccDs; 
Editeur n'oublie pis ce qu'ont écrit 
os jours fur ce fujet deux grands Pxé- 

qui ont mis es œuvre le facté 8c le 
ine pour former l'efprit & le cceur 
Princes dont l'éducation leur étoit 
^e > & qui malgré U dilfércnce da 
: 8c de la méthode, fe roDCréiinisdans 
nêmcs ptincipcj. On reconnoît A- 
ocnt à ces traits l'Auteur de h Poliil' 
lirêê dtïLtriture , 8c l'Auteur dts A- 
arts e/eTtltmaifai, L'Anonyme (con- 
Ë-l-on) ne s'elt point propoL'é d'au- 
vùËs dans ces Dialogues. „ On y 
)it un Piceepieur vigilant 8t touioc- 
ipé de Ton devoir, qui fuît avccune^ 
■piication infatigable fon Difciplc pas 
pns. ... Ac qui ne perd aucune occa- 
Hi de l'inllruire & de le redceûer. 
cil un fécond Mentor qui l'accom- 
gne par-tout , qui trouve jufques 
ns let faillies Si les extiav-agancesdes 
imraes de quoi ic rendre fage.... Ce 

font point ici de cts Levons étu- 
•es, de cciDiicouB po\» ftt Mim.- 
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^nôStonte, c'eft un portnit 
.- grand homme dont on lu 
., toire; c'eft quelque accider 
» humeur, quelque feute^ch 
». fournit lu matière & le fuji 
» truflion." Toutes les Leç 
Dues dans ces Dialogues n'ont 
^ue de perruader au Prince ; 
sadrefltnt , „ Que ce n'cft i 
: iui que la Providence l'a fepa 
» mun des hommes, mais po 
j, mun des hommes qu'elle a 
„ fes foinsi qu'il leur doit tout 
„ & toute ton affediion , & 
)> digne de les gouverner qu'ai 
». s'oublie lui-niSmc pour te fai 
i> entier pour eujt; qu'il doit e 
() garder comme un père cora 
„ tcte d'une famille nombicufc 
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gâtions de fon eut 1 on a loin de lui en 
découvrir les écudls , ids que l'orgueil 
& le fade, le delir de faire des conquê- 
tes , la fljierie des Coiirtifans , le dégui- 
ffnicni ou la fuppreflion des faits lesplui 
iiDportans à fçavoir , &c- & on lui infi- 
nie CCS grandes veritei par l'organe dit^ 
fliii grandi hemmis dam l'Hi/ioiri mcietint 
C tnsdiriu noui ait cotiftrvi It fnuvtnir. 
On obfervcra ici en paiiant que ces plut 
ftatdt hommes de l'Hidoire moderne fc 
icduifent unitjuemcnt à Ltgtr & à Eèrem, 
cjui parlent dans le XLV, & dernier Dia- 
logue , & qui pourtant ne font guércï 
modernes, ayant vécu fui- la fin de la pre- 
mière Race des Rois de France. Appa- 
remment qu'on nous referve les autres 
modernes pour on fécond volume. 

La plupart des titres ou fommairesqui 
fe lifent à la tête des Dialogues , ne dé- 
rogent en rien à l'idée avantageufc qu'on 
vient de nous en donner dans la Préface; 
ce qui fait croire que ces fomraaires font 
encore de l'Editeur. En effet lorlqu'un 
Auteur modefte veut apprendre à fes Lec- 
teurs les fujeti qu'il doit traiter , il n'a 
pas coutume de les annoncer en des ter- 
mes qui marquent l'admiration où il eit 
de fon propre Ouvrage, tels que ceux-ci, 
RtgUt Juftes pOHr Ht» ju^cr du fiylt d'un 
Auiiur ; Caractère yiiiç c^ èhifutai, d'un 
ifri/titU l'hiUmhroft^ On déïeUfe va. Sun» 



"TTST. 

Telle eft en génrfr»! U mal 
Dialogues. A l'égard du ft;^ 
feroDS encore le caradcrc a 
teur. „ Il fcroit inutile ( 
„ vouloir inftruire plus am 
ri Leélcur, la fimplclcétui 
„ fera lai en apprendra plos i 
„ qu'on poiuroit lui en dira 
„ avec eux leur teconiinani 
„ cmâcres fi julki & fi 1 
„ ccitc raaniere de pcnfcr n 
„ vée qui fc fait fcctir paMo 
„ enjoué, cm eiprcffioMyî 
„ licates , & placées fi à pi 
„ affczconnoîtrc qu'ils partei 
„ de Maître en éloqQencftj 
„ de voir (coiitiniie-tonKl 
„ a profilé de !a leftutc M 
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que le titre du Lî^rc a befoin d'expli- 
cation- Il ne Dous promet que des Dja- 
\ogfia entre des Mom , mais ces Mom 
font de deiiï efpeces. Les uns font les 
ombres des grands hommes que l'on Eut 
parler, 5c que l'on roppofc fc rencontrer 
aux Enfers ; tes autres font ces grandi 
hojimes mêmes qui s'entretiennent com- 
me ils î'emretiendroient s'ils TÎvoient en- 
core. Tels font, par exemple , Pcmfia 
ficCf/ardansleXXXVl. Dialogue; Im- 
(idiHi & Cr^Ht dans !e XXXVIH. le jeu- 
ne P*tmfit & l'Affranchi Matai dans le 
XLII. &c. 

Après celle cipofilion générale du dcf- 
fcin de cet Ouvnge , entrons dans un 
détail plus particulier fur les principaur 
fujets de ces Dialogues. L'Auteur fc pto- 
pofe de montrer dans le fécond , où il 
ltHrod<)i{ Actnlie Sc Homtri , Que le peu 
4e goAl d*UQ ['rince pour les Sciences 
caulie II barbarie dans fes £tats ; & que 
les £t«tdi hommes ont plus d'ohligaiion 
Mil bons Ecrivains, que ceux-ci n'cnouc 
MJK grands hommâs. On a choiil tiû-«> 
datt m Lhùm pour iâitc voir dans le V. 
Dialogue let maux que produit une trop 
gTJliiie ciéiulilé ou une rrop grande Cn* 
D^ue en rait de Religion. Il refulie du 
V. DiiiKigiic, où parleni Socrtie 6i Atà- 
HitJt , Que les plus grandes quiUiex va* 
lurcUci ae fareot fouveat <Vii^a. dcjus»' 



[ 



grand ptincipcVljHHn fnncc 

rendre Ton peuple heureux ; qu' 
deconqucrii'Si de faire lu guerr 
tacle à cetieiîn; qu'ilne fçaur» 
ttirqucparla paix.U moderati 
ce, & la culiure des Arts. ' 
que fe font Hercule Si Thcfét 
logue.démafqucnt kuti veriui 
&font connoître que les Hért 
nirme n'étoïent fouventquedc 
krats. j</cTÏi*ieparoit encore d. 
Diiltigueavec Mercure &C Cmtdh , 
ncrun exemple remarquable de 
peut caufer à un Etal un Minifl 
de grandes qualît ei.mais ambitic 
Ion & corrompu ;6£ la même m 
tinue à fetraircrdans leDialog 
entre Pendis 8c Miiiiadc. On 
dans le XXI. les fondemensde 
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de pures machines. So/undansleXXV, Too- 
tient contre 'yujiiuien. Que les Loii ifoi- 
veniélre en petit nombre, &(iuc leur mul- 
titude eli funcfte a l'Etat. On irouvedani 
îe XXVII. Dialogue IcparallcledcPyrA*! 
& de Demtiriut Puliorrilis ; &danslc XXIX^ 
celui de Dimofihene & de Cietran. Les CS» 
raâeres de CMaa le Ceiifcur 8e de Scipitm 
l'Afriquain; les vices deCefar; laCrtiique 
ie la Politique &c des œuvres Philofophi- 

J' ues de CiWim; le parallèle de CtfarSci'A- 
vandri; celui de firjiVe 6t à'Horace; celui 
de CtUgiiU & de Nircn , occupent les Dtalo* 
giicï XXXI. XXXII. XXXIII. XXXIV. 
XXXV. & XLIII. Enfin dans lequarante- 
quatriémc Dialogue jHiunin Pit & Mare- 
jtwnle reconnoiflent Qu'un Prince doit 
dotinei fes principaux Toins à l'éducation de 
fcs enfaQS,& prendregarde qu'une lendrclTe 
avci^lc ne le porte jamais à diflimuier 
leurs défauts. 

Nous paffons légèrement fur fous cet 
Dialogues ," pour nous arrêter plus long* 
temps fur le douîiéme,nù parlent Afinnr» 
ScCarDn.Scdans lequel (s'il eu faut croire 
I^Auteur du petit fommaire qui Te lit !t It 
léie) l'on voit dtqutlU maniert ceux ^ui fenl 
frifcftii f«Hr CidtteiUMti dti Pr'mcis, tifivMt 
trsvaîllir à etrrigtr Uuri lâcei timffitns , ^ 4 
l(Hr infpir€r lei titrlut de leur iim. Comme 
I ce Dialogue cfl aETez court, nous le tranf^ 
crïronsid d'anboitàlavutc. C^\c<' " 






'. net ou de ton chapeau î 1 

' déioberi Jupiter l'avoit- 

pour fes amours? As-tu 

', Parle donc fi tu veui._ f 

ité pris pour dupe Orjc 

dans ta barque aujo-urd h 

" Lesbos: c'eût été une bor 

** Quoi i GjciiiJc. Meac. ( 

"avoii la goûte remomée 

roc s'il eut vu la mort del 

Hébienl'aurons-nousîw 

llûcplusiluUlm'tiroinp 

A peine fut-il dan* Ion 1 

** t(Miin»l&s'endornin.Cj 

„ toit donc pas un vrai mai 

., toitunpctictnalq"V" 
a,donnebiendesfoisdeti 
Vaivûaveclacolique.qi. 
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Ibque s'il peut fe défairedubadi- '' 

àc h molclTe , il fera grand fracas 
t, 11 alicolcreSf Uspkursd'jV- 
^ poutioit bien en avoir le cou- 
jtfAalTez mutin pour iui relTem- 
B dit qu'il aime les Mufes; qu'il 
feon , an Phénix. Car. Mais tout < 

Ëtpasnôirecompte. lliiDUsfau- 
bjcunePrince brutal, ignorant) 
3, q»i méprisât les Lettres, qui 
bîque les armes, toujours prêt à 
cr de ring, qui mît fa gloircdans 
Sêursdes hommes. Il rempliroit 
toçTine fois par jour. Mekc. Ho, 
bt faut donner de ces Princes, ou 
g_ccï monftres affamezdecarna- 
Eoi-d eft plus doux. Jecroi qu'il 
m paii, 8£ qu'il fçaura faire la 
F!' On voit en lui un commencc- 
nin grandPiince, comme on re- 
li^ni un bouton dcTofc naiifan- 
taaipromttunebdlefleur. Car. 
Ml-ilpas bouillant & impétueux! 
Eu l'dl éirangement. Car. Que 
|doncdircavectes Mufes? Une 
bmiis mn : il mettra le defordre 
b, fii nous envoycra bien des om- 
■iitivce. Tant mieux. Merc. Il 
Wucux, mais il n'eft point raé- 
Bil di cutieui, docile, plein de 
jpiu Ira belles diofei, U a\TOî;\« 
ngeof, & fsaitbon yé » ce\j.ï. 



„ isonjeiierevcpori 

„ fidiet, & parcdeux à f»ire fo 

„ Mais chaque jour il fc cotrig 

„ Nous ne l'aurons donc poir 

„ Meuc. Non , Tes maux font j 

„ impatience! que de vraies 

„ Jupiter le deltine à faire long 

„ bonheur des hommes." 

VHifiûiri dts Juifs ridataie , « 

par fin ■veriiatlt Ammr , Ai. l 

CûniTt l'Eiliihn â-nonymi c In. 

s'entfi/uleÀ Pttrh, chn.B.»itiUn 

Mvec fin/leurs aMiiiiMi pour fir 

TumiÀctiieHipiri. A Rottcrd 

Fricfch&Bohm. 1611. inii. [ 

/-»E volume eftpr^edé d'une P 

nousapprenons.ainfiqnedai 

du Livre, que M.Bafnagc n'a pi 

cher He regar der camme ioa Ou* i 
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que M, Bafnige n'i point. Mais ccsdiffé- 
rcncesn'orUpïsfuffikcelHilloricnpour le 
détacher de î'Hiftoire imprimée en 1 7 10. U 
la prend pour une nouvelle Edition de la 
fiennc, 8c î! h compare svec l'Edition de 
Roticrdam, C'eilicctte comparairon que 
nousdevonsceïolumc. Danila fiiitedela 
Préface il répond à qiiclquesCritiques qu'on 
a faites dcfon Hifloire. Onluiavoii repro- 
ché qu'ils'éioit trompé en donnant i laint 
Jean Climaque le nom de ^tan de cUmuqutf 
en difant qu'il yavoii desGimilihammu à 
Cefarcc du lemps de Jefus Chrift 1 8ï en fup- 
poranr que Tacite accufolr ceux qui «ian- 
itTinoiml U ChriflUnifine , d'ajiprtttdreaiijjî- 
tSlàtaiprifirlei Diiax.àh»irltur!perti,leurt 
a/Ml , liHrpairit. Ce font a , félon M. Bjf- 
nage, des fautes d'imprefCon. La firemiera 
tft une minutie; la feeondes'eft faite parce 
qu'ayantbalancék mettre le mot i'hammtt 
ou celui de Gtniil , l'un de ces deux mots a 
éic mal effacé dans U copie; ce qui a invité 
l'Imptimcdr à les meiire tous deu». La 
troiliémc doit encore être mife fur le comp- 
lede rimpiimcur, puifqu'il n'y aqu'àlire 
(MX fi niandenneiini le Paganifmi , pour 
rendre cjtafle la citation de Tacite. L'Au- 
teur pafTc après cela à des reproches d'une 
autre cfpece. Ils'attacheà fejuilifier fur U 
manière dont il a parlé de faint Cyrille .da 
faint Ambroife, & des autres îct«. ^iï.% 
roulolrtanir h gloire que Us Çwçsmi'ô.- 
m K X xt^a. 



Wffur ueuxur, par eU^tUtOt- 

Cr pur inierir. 

Comme M. Baûiage cfl 
s'agit de revendin^uer un bien i 
«lui, fon début elj énergique 
. H que je fais, dit-il, cJtÛM 
„ vellc. Je fuis contraint ^ 
„ Ouvrage qu'on m"a enlei 
„ rouvcntlesmotts; onctjtj 
,. fute les Auteurs vivans : n 
„ queinouï.qu'onenlcveun 
„ tiera un Auteur qui cft pie 
„ ah ]ibcrt,édeleplaindre& 
,, juSice. CependaatODiner 
u »irï d/i Jui/si on en srracl: 
i, on colore cette injuftice di 
„ ruiilitépublique,&à l'oml 
„ teJitc, on prétend que je n 
„ ptendiee!immtz.tifep»rf." I 

&(te le £ut,&afuù vKàtiai 
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fons pour jaRifier Ton aftion. En les réfutant 
dans le premier article, M. Balnagcpretcr ' 
montrer, t.Quemutiler&détigurer l'Oi 
Tragc d'un Auteur vivant, c'eftpe-ilicr con- 
tre les loix de llioniteuf & de l'équité natu- 
Rl!e. 2. Que fonOuTrageen l'état où ilé* 
teJE ne pouvoit nuire à perfonnc. 3'Qi)« 
lïPublic n'étantpis averti dcï change mena 
^'on a ^its, on ne f^jiuruirniapptou 
Bide faprou ver ces clrangemeiv!, ransc< 
parer cnfcmble les deux Editions, 6c paï 
(otiJïqiiem lansconfulter l'original , ceque 
l'Anonyme vouloit pourtant foire éviter. 
Dans lefccontiaiticle l'Auteur fe plaint d* 
Ijnegligenceavec laquelle on a impriméà 
[Paris l'HiHoire desjuifs, Lesfixaitidcjqui 
pivent traitent drs Contradiflions , Ik rcn- 
fctmeor un gr»n4 nt;m(>re dcReiiiîftîBefc 
Va vue de M. Bafiiage eit d'éclaircir lescon- 
[adidious où il croit qu'on l'a fait tomber, 
\ de bien faire fentir que l'Anonyme na 
ticprimcpas comme il s'esprimeroit îui- 
Lcs principales remarques âe cej 
coticcrnent foriginedes itphUirnit 
techifmc desSimaritains, l'origine dos 
pues, Sî les Juifsd'Efpïgne. Ileilperfija- 
; lesCitaifCîOfit ruceedeau»atiderM 
, Interprcies ordinaires de la Loi . qui 
ntalSsdans lachaircdeMoife.Kqai 
Ûnoieni la Behgion an Peupfe. Les 
pons decesDodeuts éioiciK amffiaw- 
jfqae la Loi , oh d» moms^M \' toi- 



—fMnuensayani ajoute a lei 
les une loi orale , qui n'dtoi 
mdiiionsiles LegiHesou ' 
jours attachez à U Loi. les 
me des Novateurs. Amfi l 
rem une Seâe particulière , 
Sctibes.qui étoicnt les Ëc 
Juifs, fairoient le corps dci 
„ la ruine de Jerufak-m, 
„ les deux parti» fublîilerer 
„ besquin'avoieniplusnî 
„ lels, ni^acriJices, ni ch 
„ perdirent beaucoup de l 
„ Phanfieos devinrent non 
,, ditei dans la Nation dilj 
, furcni cnglouiis par tes 
», fuccefleurs dts Scribes 
„ nom ,quifut enfevcli foi 
„ Tcmple&JelaviiledcJ 
u aie.le» FfaMifieng pctdire 



F E V n 1 E H 1712- 1*3 
11 y en a Turks Patriarches Abraham 8f Noé, 
fur la difpuiede Taint Paul contre les Phari- 
(ifns , fur les lettres Bc !a cotiverfioii d'Ab- 
garus, fur lesEmpereurs, les Rois, & les 
Princefles. Selon M. Bafnagc on no peut 
deviner lestaifonsdecesrelranchemens là. 
Il y en a auffi fur lesRabbins, fur lesTranlla- 
tjonsdesjuifs.rurdiffércns points de l'Hif- 
toirc Ëcdeliaftique, fur la Religion & le 
Gouvernement del'Eglifcfur l'EgljfeRo- 
maincenparticulier, Se les raifons qui lei 
ont fait faire font apparemment plus aiféee 
à deviner. Mais il y a encore d'autres rcrran- 
cWtmens. que M. Barnage ti'héiîtc pas d'at- 
tribuer à la luperdition. Ses reflexions font 
toujours accompagnées de nouvelles re- 
marques liidorrques ou dogmatiques, que 
fes leiîtures DU fesamis lui ont fournies. Il 
obfctve , par exemple . dans l'artitle xi. qui 
liaire des Rabbins AcdesTranfraigrations, 
qu'au heu de faire des relranchemens là- 
delTus , on auroil pii ajouter 1 Hiiloiredti 
prétendu Prophète Mardoehce, & quelque» 
penfcesde Manaifeh bcn I frac l.Mardo chic, 
dit-il, eottiraen^a à faire le Prophète à Hî- 
fenftad l'an 1681. Encouragé par la credu-^ 
lilé des Peuples qui le fuivoient.il publi» 
qu'il étoit le Mcflie. Les luifs d'Italie, auiS 
crédules que ceux d'Allemagne, écrivircnlt 
à leurs frères de leur envoyer ce nouveau. 
Prophète. Les faux Meffies ont p\cC<\via. 
tousdxns htiuqu'il fautavouMt\î\èt\X' 
K 4 W 



J«ux ou ijs pafl-„ " 

ffiSf"" *■>«»■»•'£ 

te?™""-""'"'*'». 
."niProplim, Il Je „" 

«eJepKndrelifiiitj Im 
jall r.ppor„ , d&JtoM 



plu! fenfîbleï parle Jirfjilrfde cintjnanre en 
cinqujnrecnaTB . (ju'on oWerve auMexi* 
i]ucs parleSsbbat qu'on célèbre en oQHiit 
des facrific-ej aux Idoles; & enfin ptr dei 
pïlaiî ou de grands édifices , qu'on peut 
regarder comme d'anciennes Synagogucr, 
parce qu'elles en ont li forme. 

Les additions faites dans l'Ediiion de Pa- 
ris donnent lien à des réflexions qui com» 
nencentau àiTf-kptiiine artide. Les Léo 
teurs y trouveront des éclairciiTcmcns for 
le calendrier des Juift , Tur la circondlioa 
des Egyptiens, fur l'élabliirementdesjuift 
m France, Air ta Religion de Philon. fat 
fcs Thérapeutes, leur Cbrifiianîfme.&Ie ' 
rapport qu'ils pouvoient avoir avec les Ef^ 
ihiiens. Le dernier article de ce Livre m 
pour titre : Add'ima du virhxbU Aaiiitrél 
flii^e des J-uifi , fur .'.j Médailles vlaC' 
r^ieitta dti Saméfiiains , c '4 Mi<nnoyt m 
tàtmtdtsjmfi. Ceft une Diïïcnation a% 
adija para dans l'Hiftoiredes Ouvrages dK 
Ssavanï.Janvieri709,anide IV. L'Auteur 
■près avoir lâché dcmontrerquclcs Roîwl 
de Macédoine préilecelTeurs d'Alexandre^ 1 
dcDariu!: Nothus,firenc frapper les prcmletï 
des Médailles. & biitre de ta Monnoye 
chez eux, infère de là que lesjiiiis n'a voient 
pas encore alors de Monnoye marquée. H 
prétend même qu'ils n'en eurent que du 
temps de Simon frère de Judas Maccabcc, 
i qviAatiodiia accorda la UbeiVi ic ti\vc 



■pics ni i Samarie, ni à Jcrufalenti. 
n'ont pu être frippées à Samarie , elle 
trop Favorables à ia ville dcjccur^ci 
les ne l'om pijéiic à Jciuralem, parce 
ne s'y fervoit point de caiafleres Si 
tains. Les Médailles Juives <jui foni 
les mains des Curieux Toni parconfé 
l'Ouvrage de quelques irapoflears. . 
„ impolleurs , dit M. Eifnage , peuv 
„ tre anciens. Les uns ont pu vivre t 
„ fécond fieclede l'Eglifc, où l'ufaj 
„ Médailles éroit fort grand chez li 
„ mains, &où]esJutfs qui cummem 
„ àfereleverdelcurruine, fabriquer 
, grand jiombrc d'Ouvrages ruppofe 
, de rétablir la gloiie de leur Nation. 
., antiquité e(l alTe^ grande pour in 
„ aux Sçavans accoutumez à man 
I, . ^dai|l es»parce^'cft c^ ij^Wi 
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des Juîrs a été itaduilc en Anglois. Se qu'oa 
en X fàitun Abrégé dans Umcmc Langue. 

Litlrt! fsuT vconiri fur Ufamtiifi^aefiieit, 
Ji Ui SJiiairfsiifprllti:.Thtrititairt , lient a 
fitli PhiU L J«if.iie:n7i ChriiUm. A 
Paris, chcî Jacques Eticnne,rué faint Jjc- 
ques.ilaVenu. irn.'vol.in lî.pp, 38t. 
f^ E Recueil renferme trois Pièces. La 
^ premier eft une Lettre au Pcre deMont- 
hUQOa , dans laqueli; on fail a ce f^svant 
Religieux de fottes objeflions fur la Reli- 
gion des Thérapeutes. La féconde, une ré- 
ponfeduP.deMontfao:onà celte Lettre; 
& la troifiéme , une tepiitjue Je l'Auteur de 
la première Lettre. Lj téponfe du P. de 
Monthucon aux obieitions qu'on lui fait 
touchant'eChriflianifTUcdcsThciapeutcs, 
ncferifiaspeuà illuilrer le Livre qu'il don- 
na il y a deux ans fur ce fujei. Les deux Let- 
tres qui attaquent fon fenlimeni fontauHi 
trèt^n es d'être Iùës;& comme la vérité 
nefiltoh jainais mieux que lotfqu'elle eft 
Gombatiue.oneflenéiat.aprèsavoirlûceï 
trois Lettres, de comparer les raifons de 
part Se d'autre , & de voir quel ell le fenti- 
reent qui doit prévaloir. [1 s'agit de f^afoir 
quelle croit la Religion des Thérapeutes 
dont Pbilon nous a décrit la vie. Le P. de 
Uontfaucon.dans le Livre qu'il donna il y a 
deux ans fui ce fujet.8i dont nous avons par- 
lé dans leMuisdeDec.de i709,p.4j4.çtéterv<l 

K 6 s*^ ; 



Jobï pointj lions nptm 
les principales prcuvesl 
Comme Philonncs'cflffl 
temcntfurcefaic.ileft'î 
audoHte.ilfautrcdifWl' 
gui a le plu! de vrâi-ftil 
«nfidcraiions. dit l-»* 
Montfaucon, fèmblentS 
ftmblancitducfiiéde cdrf 
les Thérapeutes étoJ*n(fl 
^=fulte de h perfonneite» 
«e.deiafimarionoùéTOM 
Auteur le ChriHianirmc.J 
Jon , on ne peut nier qu'ifi 
^. & qu'il ntroitmorT 
Juive, dont iletoit un aW 
fan;. Cela rapofé.il tfl 6, 
Voir comment il aureiVi 
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giies comme ries reprouvnfe des impiei: 
carc'eil atnfî qu'ils en ufoient du leaift 
même deJ.C. luivant letémoignsged* & 
Jean xt. ii. La féconde con&deraiion fc 
tire âe l'état oàêtoii IcCbriflianifinedïn» 
le temps où leP. da Moncfiiiicon fuppotï 
qiicPhiIon 1 éctii, rçavoil l'aneX: car le 
Chrillianifme ne faifoit , pour sinlî àitti 
qoe de natire.St il n'eft p«seroyablcq«« 
les Chrétiens furent alois alTtz connut àHD» 
le monde post tDÇ^gar u(i homme d'un^ 
ïuiie Religiun i duc d'6Ux,corame fait Phw 
Ion : lli lo»t tèpandas m pUifiettri tndrnft A 
la terre \[Hr il Itiii JM/lt ijue ItiOriei (^ itt 
Safbares fkfieni fwhifms dim Ji grandliim, 
L'Auteur donne une grande étendue à fa 
fecondereflexion ,quile conduit naturelle- 
ment i enaminetce qui concetne les Mo* 
natterosdes Thérapeutes, leurs anciens E><, 
crivainî, lears Chefs, leurs chants, leur» 
hymn t)i, leurs alTemblécs du repticmcjouv 
lafOTtsedc ieurtËglifcs, roblervationdo»^ 
jojouis depuis Piques jufqu'à la Peiitecô* 
MiItUraPrétres.tesDiacres, les Vierges qui 
éCfllcnt p«mi eo», &plufleurs autres ciriq 
odââances conHdtralïlcE . d'où il tireautanS 
de vral-ibnibUncc! pou( confirmer fon of>i4 
nitHt. Le ?■ de Montfancon répond à \a 
[»ee)f«ere^Kion,quec'ejtfansf<3ndem<u 
qûofoti adverfaire s'écrie : Panm ftferfua-^ 
énip/»n^-if,CTunyuifpatfMiememin9'uit 
JlffiHCri^»»i4itf*rU/lela{ianàtif:)atiÙK<a. 

K 7. *« 



Oûnt pïfie fhiion, n'ca 
dczcommejuife: orilsi 
leprenci-il . & pours'cn o 
qu'à lire l'Apocalypre (i.. 
Piul (i. Cor.it.îi.) on. 
feulement les Chrétiens j 
doietii comme Juifs , nu 
fioientdecenora.LcsGl 
de Montfaueon, compt 
les Juifs non-fcuicmentio 
daifoient, maisencoreK 
yoLcntenj.C.dcqiiclque 
lent. Voilà pourquoi on 
quand il s'élevoic quelqoi 
ks confondre lesunsiTCf 
TDC nous voyons dans l'Hi 
que. Les purs juifs les. 
comme Juife, miiscoma 
ticuliere, contre liquelli 
d'entre eux fe dédniiwica 
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:,voili une propofiiion générale qui cft 
aye ; mais elle ne doit pas s'étendte à tous 
; particuliers, ni peut-êire même à toutes 
i Synagogues delà lerre, La différence 
:b fentimenseft inévitable en ces fortes de 
ofcs, on en voit des exemples dans l'E- 
ngile & dans lesAâes des Apôrres. Le 
;uplcdcJeruialeméloit fi rempli d'admi- 
tion.pour les Apôtres, qu'il lescombloic 
îloiiangcs, magnificabu en Populm. On 
}portoit dans les ruËs les malades delà vil- 
:&de la campagne pour ëtreguérispar la 
luleombrede S. Pierre. Le concours étoit 
grand, qucccuxqui comporoient le Se- 
al n'ofoient rien entreprendre contre les 
titciples de J. C. de peur d'être lapidei,. 11 
Cl certain que lî quelqu'un avoi t alors écrit 
n faveur des Chrétiens , les Juift , bien loin 
ics'cnformalirer.lui auroient applaudi. Il 
l'ejt pas moins indubitable que tout ce 
;rand Peuple n'avoii pas rc^ûlagracede la 
onvcrlîan:1'oiia fouvenlvûdans lespre- 
niers Redes, des gens qulhonoroient ôc 
iHimoient les Chiéiiens , fans pouttant em- 
iralTet leur Loi. C'eft de quoi on trouve 
iluJieurs exemples; & envoie! un tiré de 
'Hiftoirede Jofephe. Cet Auteurétoitpur 
luif, lelé pour fa Religion , Pharifien de 
irofeOlon: cependant après avoirparlédu 
neurtredcS.]acques,lapidéavecquelqLies 
tutres I par otdre du grand Pontife, il dit 
jueceuJidcJaWIlequiécoieax.k&ïW^^tv's. 



lieu de s'écrier: Quoi F, 
fien , un J uif zélé , qui nous race 
endroits, des crimts commis f 
contre des Juifs mêmes, n'a jai 
témoigne improuver la condi 
compaMiotes,qoelorfqu*ii par! 
tredu Chef des Chrétiens de Je? 
«s Chrétiens que tes autres juifs 
un mérite devant DicDd'ntern 
délruire, m-lnirMiii oift^idumf 
^4ais lalliTant à nart il«9 etempl^ 
gneide nôtre fiede, IcP.di ' 
vient à d'autresqui font plus 
le monde fçaitl'aTerfionqo'onl 
pour tes Catboijtjues, Se fur-ri 
Moines at les Monafteros. C 
AnçloisProtellant imprime ai 
un Mim^cm jinfliianitm , dal 
jluqucl il parle avec tant d'éj| 
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g£DSlà? diu-t-OD. N'agilToicnr-ils poin^ 
contre U prudence? Que!« morifs I» fair 
foient parler de la forte! Vous&raoi, dit 
le P. de Monifaucon , en t'adrelfaiiT à kai* 
advcf faire, fêtions fort cmbanilTez Je don- 
ner raifon' de cette conduite, comment 
doDC pourrons-nous dire pouiquoi Philos 
fcjofcpheontparléences termes; Tour le 
Blonde fçaic t]u"il y a près de Lorultes un 
Monïllcrc de Filles Catholiques, pourlefr 
quelles les Proteftïns des enviions ont uaç 
figrwide vénération, que ijuand on veut 
leur faire quelque infuViâ, ou lesinquiecer 
dins l'exercice de leur Religion, ilss'attiouv 
fcntpour les défendre. 11 cl^ certain que $ 

Siwiqne Phiion venoii à écrire en leur &- 
EUT, non-reulemcnl lesFroicflansdupafl 
Ttélcuonvcroiesipz: ~3'Jv3iî, lHais^ù'A 
& joiudroient mime à Itji pour les louer, 
Quefçaroire-nous, dcmandcle P. de Moiit- 
faucon, fi les Juifs d'Alexandrien'iïtoient 
pasdiiwles mêmes difpolitions à regard deï 
Thérapeutes SsdcsTherapeuîides, &(î lih 
faintciÉ & l'auflenté de ces Solicites n'*i 
voient pas attiré leur cftimc & learaScc- 
lion ? 

Quant t la féconde confideration, qui 
fe tire de l'eiat dnChrillianilmeen l'an 63 
de J.C.on répond quele Chrillianifmeétoit 
alorï fort répandu , témoin ces paroles de J, 
C. après fa refurreiftion : Ht pir miivrrfa 



Tangile.IcChriniïTiirmcn 
lî répandu, & que fes prngr 



réplique fur "ce qui regardi 
dcPhilonà l'égard àcsCh 
guece Juif cutconnoiflanc 
Évangelique, il]acand;iii 
comme tendanteà introdui 
desnouveauieipcrnicieufe 
une preuveauthentique Jai 
fon Difcours De migrAiien 
commence pardire, ,", qu' 
„ Juifs de ceriaines gens qui 
,, leurs Loix ne font que à 
j.chofes fpinuiellcs,en mé 
I, pour en fuivre unitjuemi 
.. j.pUintquclcurdtjflrinetei 
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fonl les dogmes cipofei pit Philon,&ce 
font piécifément ceux du Chnllianifme. 
Que prononce là-defl""5 ce Juif? Il accuTeles 
pariifans de teisdogmes, d'inconftanceSc 
delcgereiés il les iraire deNovaleurs, qui si- 
neantilTcnt tout le culte exiericur de lï Reli- 
gion, & il fouiictii que ks Juifs doivent bien 
fegarderdc fuivre cesprincipes, Scdetou- 
cher à ce qui a été fi ragtment établi par 
Icurspercs.Eft-ilvrïi-femblablequePhiion 
avec de tels fentitnenscùiheaucoupdedif- 
pofition à'Iqiierles Chrétiens, étoit-cc un 
bon moyec pour détourner Tes confrères 
d'cmbrallercctteSefle, que de leur en pro- 
poterpour modèle les plus leleï pariifansî 
Four ce qui efi de l'état de rEglifc en l'an 
.<8dcJ.C, o[i'r<sp]ique su P.deMontftu- 
COtiiqu'àU venté les Apôtref avoient reïû 
wn ordre exprès de J. C d'aller porter la Foi 
danstouic la terre, mais qu'il ûuiprouvei 
^u'en l'ail 6l les fiuits de leur moilTon é- 
loicDt déjà aufli graadsparioutc la terre. Se 
fur-toui aux environs d'Alexandrie, que le 
P. deMoni faucon prétend rinDnucr,& c'eft 
dequoionlàcbede montrer, parplulîeun 
raitonnemcns très-fons, une véritable im- 
poffibiblé.Nous ne f^aurions fuivre plui loin 
CCS deux adverfaires ; nous palTonsun grand 
nombte de réflexions qu'ils font chacun de 
leur côté, pour ladéfcnfede leur opinion. 
Tout ce que nous dirons . c'eft qu'ils com- 
■•batlcm l'un contre l'autre d'uiM: ïûw.v».t i 
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Literarji Argumenti ad 
Auftoris. accuratè diligetii 
tœ , atque lînc ullis lacur 
mum forrais cjtprcITae & 
ftflje, cuta"H...L. Schun 
cefTcrunt quœdam Orthogr 
incnta. tJ. Hait MagMan 
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ài l'Eitruft ^MJ eomiennent l 
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Ai/femtni, dt fm uIcadémieA 
faiturti , dt fes curhJittx.M 
ment dt tout et qu'il f it àm 
»r. 8. A Leidc chez PieJ 
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Jacobi Peritonii ^^yptiarnm Olî^ 
ginum & temporum aniiquiffimoniaH 
invcfligatio , in qua Marsharai Chrono*" 
' logia fundiius evertitur, tum illœ Ufle- 
J'rii, Cappclli , PeiroDii , aliorumquc 
m I- eiaminantur & confutantur. LugduHi 
y ■ Btita-oorum , apud ^ahamitm Vandir Lin- 
dtn JHniDTtm. 1711. Ccft-à-dirc : Rf- 
ehenhe dn Oripnts EçjpMnntiC' dtstemfs 
les plus amieits , sti Cm rmvirfisntierimera 
la Chronetjgii de Marsham , v m ton 
txamiruv ton rtfuie aUii d-W/firius, à* 
C'Pftl , dit P. Pti,ro7s , c? di quelquei 
Muins. Par Jacques Pcriïonîus. A Ley- 
de . chez Jean Vandsr Linden le jeune, 
1711. in !. pp. 510. Se trouve àAmP; 
teidam chez les Waesberge. 
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iSOéSnes Dynaltics de de HAy 
n. Le principal but qu'il fc propof 
cet Ouvrage, c'eft de montrer l'imp 
lité oii l'on eft de former fur cela un 
me complet qui ait quelque vraJ-fcE 
ce; & combien fc font mécomptci 
SçavanS) qui ont prétendu y avoir 
En Ton particulier , il croit n'avoir pas 
i feit perdu fon temps par rapport à 
Lté des Lefteurs, fi en réfutant les e 
d'auttui, il a eu le bonheur d'établir 
ques points fixes dans une Chronolt 
obfcure , Se de démêler quelques v 
bifioriques à navets de fi épaîOes len' 
C'eft à quoi il s'occupe dans cette £ 
tation , partagée en 24 Chapitres. 

11 nous entretient d'abotd de l'anà 
té des Egyptiens , atieilée par les 

■ is facrci & profanes, & que ce P 
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étoicnl U poftetité de Cham par foD fili 
Miv»ïm, d'où vient que l'Egypte eli ap- 
pellée dans i'Ecriiure Tim di Cham , Mikh 
raim , £c par (juclques Auieurs profinti 
Chemin, Mifri. M- Perizoniuseft pcrlua- 
dé que cham Te joignit à fou fils Mix^»m 
par préférence a les autres enfans . & le 
fuivtt dans le pais que ce âls cboiât poilr 
fa demeure: mais il ne croie pas neceUaire 
de fuppofcr qu'iis ayent habité l'Egypte 
l'un & l'auEre : il fufBt (félon lui) que 
leur pofteriié s'y foit répandue, ik qu'elle 
y ait poilé les noms du père & du t\s- A 
l'égard du nom A/jutth, Egypit, par le- 
quel les Grecs ont ordinairement défigné, 
ce pais , l'Auteur ne le déri«e ni d'ai^ft 
trùlir, ni (l'"'V*t "'*"" ' "igmlfur lii thi' 
vres, ni du Koî Mgjpiut , ni d'£a Himit, 
Tirrt dis Ciffti : 6i quelque vrai-femb!able 
que paroifTe cette dernière étymologie , i 
caufc qu'il y avoit efTeifiivemeiit dans la 
haute Egypte une ville nommée Ci^tof ,il 
ne penfe pas que les premiers Grecs en ayent 
emprunte le nom d'Egypte, qu'ils ontdun- 
né a ce Royaume , puifquils n'en con- 
moilToient guéres alorsque la partie Septen- 
trionale & maritime , n'ayant point en- 
core pénétré jufqu'aux contins de l'Ethio- 
pie, où étoit fiiuée cette ville de CefitBr. 
11 aime donc mieux tirer ce mot d'une cir- 
conllance qui caraderilbit ce pais-'' **« 
qui ^oit la noiiceur du tenon . Â 
— L i 



cil tiiiiopisn sim, se en GrtPI 
a-diie AVr. Or comme y^ 
Grecs Jîjznifie un Vautour , oil 
couleur brune , ils auront npi 
mot A<>^»7î[ U noirceur ou I 
brune riu pais dont i! s'agit ; aii 
Latins ont marqué cette même e 
les mors f^iàvaliuriui , in [aka^uU 
L'Auteur examine enluite ce 
doit per.fer des trois ePpeces de 
les Egyptiens fe donnoient dans 
totre, les Kin-Dliux, \es Rfis-Dt 
& les Rs'u-Hemmei. ]] dt fort 
croire que par les Roii-Dkax ol 
cntindre autre chofe que les an 
ce Peuple qui viïoient avant le 
pirlei Rals-Dimi-Dimx , fcs anc 
ont fuivi immédiatement le Dé] 
par les Roh-Hommts , ceux qui o 



CUlTfS. d» AuTÎta, des kUBrlria, tc ia 
Liypiiin. Le» Auriiei (fdon M. Vetha- 
mus ) font i« Dûtix , ainfi noramcï 4e 
l'Hébreu Or, lumicte t eu le premiei de 
ces Rois-Dicui eioit ynUain , qui avoiiCD 
pour fils K pour fuccelTcnr le SeUil : Ici 
Alf/îrnnj fonlies D(i»J-Diout, oiii»pre>1 
miers deTcendins de tâ'tvtim ; & les ^ I 
gypiiim Toni les Hsmmti, c'eS-à-diTC Jifa|l' I 
K fes fuccelTeurj. ' j 

C'crt de ces dcrnicrî Roiî hammit doac 1 
il s':igiroit uniqucmenl ici de déteiniiiwcj 
l'ordre & h fucceflion ; & c'eft ce q^' 
l'Ameur juge abfolument impofliblc. I 
principale raifon tjuil en donne cft liréeâ 
l'incertitude infepitablc d'une ChronologI 
telle que l'Egyptienne , qui ne refaite qr 
de l'addition des années de tegne atti 
burfes à chaque Roi ; ce qui eft fujct 
d'énormes variations , par l'infidélité d 
Copiftes, fi peu circonfpeéts , Tur-tout Cil 
ce qui regarde les nombres. Cela paroît 
nianifellcment en comparant la fuite des 
Dynaftics déduite dans l'ancienne Chrmî' 
que Eiypiitnai dont nous venons de parlef, 
avec cette même Tuite telle que nous l'ont 
confervée AfriijMiii] 8c Bufibe d'après Mm- 
niihin. Ces diffcrens Catalogues , ainfi 
qu'on le voit airément par les Tables qu'en 
a dtelîécs ici M. Pcriionius , ne convii ' 
nent entre eux ni dans les années dure| 
de chaque Roi , ni dans Iw toxMfct^ 
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tojihétti. Manhâm regarde ce Catalogue 

comme un aalre filri d'Ariane , ifuî de'u le 
guider dam un Inèyrïntht hijltri^ite de flut 
d'un miiliir d'annéis. Pour commencer à 
eti (lire ufagc , il fuppofe que Mivei , le 
premier de ces Rois Thebiins, n'eft autre 
que Cham f\ls de Noi. l\ prouve cette 
fuppofition pat cette autre , Que Sifejlris 
eft le même que ittftc contemporain de 
Rebeam, parce que Diodori met entre Mi* 
jih & Sefeftrii , un intervalled'autant d'an- 
nées que l'Ecriture en met entre Ch»m 8c 
SèfK. Nôtre Auteur ne loi paflc ni l'une 
ni l'autre de ces fupponiions. En premier 
heu, il n'a garde de lui accorder que Mi- 
na Ô£ Cb»m ayent rien de commun en- 
femble, puifqu'il n'efl pas même de l'avis 
de ceux qui ont prétendu confondre Mit,- 
raim avec ce premier Roi d'Egypte. Les 
raifons qui l'empêchent de foulcriie à ce 
feniimcni, lont entre autres, Que AUnït 
n'a régné qu*après les Rois Mijiriins, qui 
font les premiers dcfcendans de Mivmm .- 
Que Méucs avoit étendu fa domination par 
toute l'Egypte, au lieu qu'il n'ellpasvrai- 
fcmblable que Cham ni Mwàim ayent pé- 
nétré jurques dans la haute Egypte ficdans 
la Thcbaidc , où certainement a régné 
Jlî<nè),maisqu'amri qu'ont coutume d'en 
ufcr ceux qui , commencent à peupler un 
pais , ils fe font artctei d'iboïi i'w&V'». 
puâe de J'i^yptc U plus lei\Si£ îii.\*.-^^'i 



nefî guéres croyable de CAi 
'«"• . S ce qui marque , 
étoit peuplée 8,- policée ci 
niere avmt le regue de Mi,. 
M. Pensonius n'oublie r 
çlroit le nouveau Syliéme 
6j s«^,» fur ce Roi d'Egyr 
don! il ne paroîr avoir eu 
•'."".P" J'E>trair que nous , 
ne dans le Mois de Juin de 
Ce que jious en avons eipo 
capable de perfuader M. Pc 
pem-eir.en.nroirlijséplu.l 
«ilavoirlàlaDilTerrarione 
quilcnroir. nôtre Auretir e 
«e ron cinquième Chapitre 
5"tl a pu démêler du fen, 
3*^1" toiichant Miaii. 
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moignage de ^tfifbt même , que plufieurs 
Ecrivains , trorapei par iUrsham , em- 
ployent comme une preuve de l'opinior» 
contraire, fiute d'être entrez dans le vrjï 
(ens de l'Hillorien Juif, que M.Ptnionios 
mec ici dans tout Ton jonr , en fairant voit 
que y^ftphi n'a point confondu siftc avec 
Sffofitii , qu'il regarde comme beaucoup 
plus ancien. La féconde preuve de niirc 
Auteur pout l'ancienncii! de Sifaflrii eft 
liféc do confenteraent unanime de tout 
les Ecrivains Grecs qui le font vivre avant 
la guerre de Troye ; en quoi Minham 
a tort (félon !ui) de les accufer d'erreur. 
En effet (atoutct-il) fi Sif^rii eût été 
pofterieur a cette guerre , H-mer» en eût 
fait quelque mention; les Grecs Aliatiqucs 
n'cuilent pas ignora fes viôoires; & ty- 
curgue en aiiroit trouvé en Aile des vefti- 
gc! encore tout recens , qu'il n'eut pa: 
manqué de communiquer aux Grecs ai 
l'Europe. L'Egyptien Maniihon place auS 
ce Prince long temps avant le (icge de 
Troycj ccque font pateillement Htrodatt 
& Dioilfre , qui avaient appris des Prêitei 
d'Egypte tout ce qu'ils nous racontent de 
ce pais-là. D'ailleurs l'hiftoire de séfti,' 
telle que nous la lifons dans l'Ecriture, nb' 
convient en nulle façon avec celle de 5«t 
fifins; &la fucceffion des Rois d'Affyrit ' 
dont la puifTance n'a point été iMetiuTOi- 
oaë, Bff permet pas qu'on itutit ^^ ^ïffl 
L 6 "it-«5 
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logique q'u'a Imaginé « l'ère m 1 
nafties Egyptiennes. 11 y trouve ( 
un grand in couve nient , en ce qi 
fex.ri>ti irouble l'ordre de ces Dy 
dont il fuppofe que pluficurs ont 
en même temps . quoi qu'en dil 
Provinces de i'Egypie. Un autre 
de ce SyilÈme (fclon nôtre Amct 
OQ'après avoir paru déférer beai 
Vautorité da Synalle , on Tabando: 
autre raifon que celle du capnce. 
cela on y change à Ton gre les an 
tribuéEJ au règne de chaque Ro; 
l'arrangement des Rois de la Aix. 
lie, on s'écarte des feniiraens de 
Chronologiiles ; on rapporte ï un 
JJynaflie douze Rois, iireidcsU 
au Sjnr*(/«,a;quiappatiiennentvil 
XdifféfcnicsDyaaJties, 8;c. 
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trc eux fur le fait des Rois d"Egyptc,quoi 
qu'ils paroiffent avoir puifd dans la même 
fourcc , c'eft-à-dire , dans le commerce i 
qu'ils onc eu avec les Piêcres Egypiiens; v 
ce qui montre l'incertitude de loutes ces I 
traditions Sacerdotales. Qui ne s'<^ioDDD>a 
roit après cela que de fçavans hommes o* ■ 
fent dans leurs Tables Chronologiques fixBEj 
Ici années des Rois d'Egypte, comme ont-B 
fait entre autres Cajifel & vgerius , aprStfl 
hiifeht , dont OD réfute ici la Chroiiolo'fl 
gie Egyptienne. ' ■ 

M. Perizonius, après s'être occupé danin 
les douze premiers Chapitres de ce volu•^ 
me , à combattre les hypoihefcs des divers 
Chtonologiftes , commence dans le trei- 
liémc à mdiquer la route qu'il croit la 
plus fûre pour arriver à quelque forte de 
certitude dans l'Hirtoirc d'Egypte. Cela 
conlifte (félon lui) à comparer les éve- 
nemcns de cette Hiftoirc avec d'autres 
faits du même temps , & dont la date foit 
moins douteufe ; & pour courir moins de 
rifque dans cette comparaifon , il eitimc 
qu'on doit la commencer par les Rois d'E- 
gypte des dernières Dynailies , dont Ihif- 
toire eft plus certaine. L'Auteur prend 
donc pour point fixe le règne de Pharitm 
Hiihai qui vainquit ^"fm Roi de Jlida, 
& qui fut enfuiic vaincu à fou tour par 
ÎJahmhsdonpfor. Ce Seihao c\\ certaine- 
ment le Seiosa}x' Hérodote donne pour filsi 



d'Ifraël demanda du fccours contn 
najjar Roi d'AITyrie. Or l'on ft 
Siimaihtrib fils & fucccffcur de S*J« 
fit la guerre à Ez.ichias & à un B 
gypie, que l'Eaiture nomme Phai 
que nôtre Auteur croît être le mè 
dont nous venons de pwler , i 
micuï qu'entre la guerre de SmI* 
contre Oi.ii, Si celle de Stnmtchtr 
tre Eznchiai , a peine Te trouvc-t-il 
nées d'intervalle. MuintCDant fi 1"( 
comparer ce Se'ûi avec te* Rois /] 
dans les Dynaities de Manéihen , l 
ceiii dont parle Htmdtit , on ne d 
pas que ce Prince ne foit le Sithen 
lui-ci, à qui Smaachtrib fit h guerre 
Snuehui de U XXV. DynaA>edeJtf« 
La différence des noms n'jrrétc po 
tetiioaius , qui obrerve c^ue cet^ 



M * « s 1711. ïjf" 

8t les Septante, Stger, aiifli par contrac- 
tion , pour Seutchihor. Cclj ell confirmé 
par ce qui elt dit dans l'Ecriture , que ce 
Roi d'Egypte implora contre Stnnachnib 
le fccours ae Tiritka ou Tamcus Roi d'E- 
thiopie , & que ce Targcin dans AUnithnH 
fuit immédiatement Stutchui, foit liju'il lui 
ait fuccedé après Ta mort , foie qu'il l'ait 
dtfpouilié de fes Etats, Malgré toutes ces 
raifons de convenance , M. Perizonius à 
quelques pages de là rcmble ibandonnerce 
feniiment en faveur de l'opinion de ceux 
qui confondent So'ùi avec Bocehms , & fa- 
crificr cnfiiiie l'une St l'autre à ane troi* 
iiéme, qui trouve le Soai de l'Ecriture iSî 
le Sahua à'Htmdeie dans le Zelhiis delà Itl. 
Dynaftie, & qui renvoyé Siuichus 3 celle 
des Ethiopiens, dans laquelle fe trouvent 
Sataem 8î Tiraea» , que l'Auteur aiTutc è- 
rre uu même Roi. 

Après SoHs , l'Auteur continuant i ré- 
trograder, s'arrête à Sifac, qu'il foupçon- 
nè pouvoir être ou le Stfonchu de la XXII. 
Dynafiie , ou le Smtdii de la XXI. ou 
TAfyth's à'Htro/ieit. II conjeflurc de plus 
que Viaiphh , qui précède îmmediatemcni 
Sméd'ts , n'eft autre que Vxfhf/s beau père 
de iahman. De là il remonte à trois Rois 
mentionner par Hircdoïc & par Dindon^ 
qui ont rcgné depuis la guerre de Troye ; 
ce fotit CAéo^i, Chifhrénis, & Mycérint., 

.dont il tâcbc de fixsi U ^tai xt;ïQ'4'i. ^^J^ 
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, dont les Grecs on' 
Dieu marin, &qiic les Egyptiens 

pelIéC^(«, Sclhii, & Ctrios; lit 

peut-ftre n'eft pas ditfcrent de ( 
ou Seihûi i Mtmnon , iils de 7iii 
paro'it être Y /imtmphis , dernier f 
XVIIl. Dynaftic, Qu\'jîmi»trfm 
triémc Roi de h XIX. L'Auteoi 
tout cela des recherches Ht des é 
ifes, qu'il a foin d'alTaifc 
beaucoup d'Érudition ■ Se aufcjue 
icnvoyons leLcfleur. Le Chapi 
roule fur le règne & fur les cxploî 
meux Sefaflnn point hiftoriquc qu 
M. Feriintiius dans une longue di 
11 ne trouve point de temps où c 
piniTe être placé plus vrai-fembh 
que Tous les Juges d'Ilraël. On [ 
les raifoM Tur quoi il appuyé cplji 
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nt d« règne des Pnjîtun en Egypte; 
;ne, dont Maaiihen Icul entre [ous les' 
rtorieni , nous a confervé la memoitc. 
'«^i&( aroii déjà cru découvrir dans le 
;nc de ces Pajltun, le fejour des Iftaé- 
:s en Egypte -, & cela malgré les circonf- 
iccs fahukufes par lerquelles Manèihoit 
toit cffoïcé de déguiier \\ veiité d'un 
t qui alloii en quelque forte à ternir k 
aire de fa Nation. Quoi que J^ftphâ 
tii eu perfonne de fon avis fui ce point, 
:ft pourtant i'opinion qu'embraflc nôtre 
jteur, & qu'il s'applique à prouverdans 
dix-ncuviéme Chapitre, en eïpofant les 
sports qui fe trouvent entre Jss Pajliuit 
i'Hiftotien Egyptien & les Ifradites lia- 
;ans de l'Egypte. Ces Pipun (luivant 
Miiihiia) vinrent en Egypte des pais de 
Prient) Bi c'eft juliement d'où partit ^n- 
> & fa famille , dont toute l'occupation 
M de nourrir des troupeaux. Ces P-if- 
rs étoient d'une origine obfcure & peu 
QQuëi les ancêtres des Ifraëlites, Aira- 
M, l/Mf, &c Jacnb ne poflcdoicnr pas 
poulce de terre dans le pais qu'ils lia- 
oicnt. Les Pafleurs fc rendirent maî- 
t de l'Egypte fans oppofirion & fans 
nbat ; les Ifraclites , loin de trouver en 
ypte aucun obilacle à leur éiablilTement, 
'écurent fous la proteflion de Jsfiph, 
it la puilTance égaloit celte du Ptiact. 
premier Koi des Pfljieurv V^i^SOTiJiR. • 




KefTpcipauill IL UlllJUlLBW 
qu'ils rccuetlleroicnt. Ce qu'ajo 
niihm , Que In PaJJtun traitere 
mcm les Egypiiois , peut fort h 

fliquer non-feulement à ce que t 
Ecnrure, Qae ^sftph umrpoTtt 
pies de h campagne dans les vil 
cela d'une extrémité de l'f^yptc i 
mais encore aux plaies crgclles d< 
ftappa cette Nation. Fjifin les 
tptèî avoir rcnverfé les Temple 
gypiiens , & avoir exercé leurs ' 
contre les Dieux Se les hommes, 
d'Egypte, & traverfant le dcrcttj 
renC en Syrie où ils bâtirent 3 
Qui ne reconnoStroit à ces traitsj 
fites chnrgei des dépouilles des EJ 
& retournant dans le pais de d 
d'oii ils étoient fortis ? Le Chl 
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me. L'opinion de ceujt qui font bâiir ce< 
prodigieux édifices par les Rois dcsprc* 
mieres Dynafties, lui paro'it abfurde, 8c ^ 
ne Itouve pas plus de vrai-rembUnce ï 
retarder avec quelques autres cette conf- 
tniiftion jurqu'après la prifc de Troyc. tt 
n'cft pas probable (félon lui) qu'aucm» 
Roi d'Egypte ait ofé conlraindre plufieu^ 
centaines de milliers de Ces fujets à travail^ 
1er fans relâche pendant vingt années à n^; 
Ouvrage aulB inutile : au lieu que toutéit 
les circonflances de ce travail engagent îb- 
l'attribuer aux Ifraclites , comme le fait 
Toîr l'Auteur dans le Chapitre XXI. Il 
cft pcrfuadé qu'on ne doit point cherchtt 
dans la Langue Greque Tiftymologic Ht 
mot Pyramide, mais qu'elle fe trouve dad* 
la Lingue des anciens Egyptiens, cheiqOt 
f Tclon Hiredme ) PiromU llgniÉoit beau e? 

Du rcflc, il ne pouITe pas l'examen dci 
Dynallies d'Egypte plus loin que le liede 
de 3oftfh &: des Ifraèlites habiuiei en E- 
gypte, prétendant que les quinie premiç- 
' res Dynallies rapportées par l^neihon , {otk 
faites à pUifir , pour donner une plut 
grande idée de l'ancienneté des Egyptienijj 
ccqui eft d'autant plus probable, que l'on 
rencontre dans ces Dynafties des fuites de | 
Rois toutes fcmblables pour les noms & 
pour les années de règne , à d'autres fuites 
qui rempliffent lîaeIques■^ncs4wïl'l'K^'^^'^^ 
poSerieures. VI?«a» 
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ftm ou H<,i,hra . 
fixer ks Epoques de ces Rois 
mêle avec beaucoup d'cxaiflii 
vrai-feniblance les principauï 
de leurs règnes , & les guêtre 
faiies , foit comre les Juifs , 
les B.ibylonicns. L'Auteur» '■• 
de ces derniets , nous cntreti 
long des conquêtes de deux <!< 
KjbiiliOlajfar Sz SaiHchsâantfar 
ramaiTc ici diïcrres circonflance 
nues, C'eft un détail dans Icqi 
pouvons le fuivre; 8c nous fiii 
Extrait en averiifTant que M.I 
nous fait efperer Us Origînti J 
travaillées fur le même plan I 
byloniennes Se les EgypiiennJ 
tainement doifent exciter lal 
Public , Se lui donner dJ 
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Rtù de U iri'i/iém» R»u iitfqn'à cellt di 

.^. Lffuri U Crundi aine une fuîri dis Grandi 

^Li. ^uiriBiifs, primien Aamôniiri , Conjef- 

^B Jeats , Ô" priscifaux Officier! de U Cha- 

i^K. felU , fit l'en reparti auft ici BhUii dis 

^ - Papi! , U" l'i ptiviltgti mctrdtz par noî 

Rail à Iturs EtcUfiafiiifut$. A Paris , chez 

PietrcAuguftin Le Mercier, rue fainC 

Jacques , près Taint Yves , ï fsint Am- 

broife. 1711. vol. in 4. pagg, 794. 

^~\ N a parlé du premier Tome de cette 
^"■^ Hiftoire dans le XV. Journal de i'an- 
*léc 1704. p. 373. Dans h Préface de 
^«iui-ci M. l'Abbé Archon , après qucl- 
*lucs reflexions fur les difBculEei tju'i! a 
^rencontrées rtins fon travail , nous indi- 
«jue les fources d'où il a tiré ce qu'il nous 
«ionne de plus particulier, fur-tout parrap- 
ï>ort aux règnes podericurs à celui de famt 
I_ouis, Ces fourccs l'ont, i. Les Etats 
«3es Officiers Domeftiques des Rois de 
ï^rance depuis faint Loui't. „ Je ne crains 
s, point, dit-il, en parlant de ces Pièces, 
^ . que la C ntique de nos jours , qui a 
^, poulTé fon Pyrthonifme jusqu'à vouloir 
3^, rendre furpeds des titres dont l'authen- 
-r^, ticité avoit pafle jufqu'i prefcnt pour 
•a„ inconlellaWc, ofc attaquer l'autorité de 
j, ces Etars, puifqu'ils ont été entrai» a- 
Jp wcc un très-grand foin , de la Cïi-iïïAsit 
Kcïej Comptes fie de k Cqu.ï i^^ KS.- 



coup d'occauons .■ i«™-ii 

LouisXm. KqoUjfontpi! 
d,»s le Céieii.om.1 de France P 

"i, de M. Frifon fo. les gtindi 
nim. 4. UnM.niiroiIdo Pete , 
liet Ctanoine ReBuUei dj f.inl 
viéïc , (or qoelques-»»s des Ce 
des Rois depuis S. Louis jofqu 
XIII ). Des Notes manulcritcs 
Sirm'ond Jefuile. touckant quelq 
felTeo,.: Se quelques autres Not, 
„ celebte Ecrivain de J" Société 

voir par la divetfiré de les C 
" qu'il ïca" ^"''= l'™,""'" ".' 

3e force 8i de netteté, que * 

d'une manière folide 8e ptéctli 
'„ lions de Théologie les plti» 

& les plus agitées patnii je» 
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les premiers Rois de la iroifiéme Race, 
L» Chapelle de ces Princes fut conforme 
à leur Erat. On n'y trouve plus Ici grands' 
noms d'Archi-Chipelljin.&d'Archi-Chan- 
celliers. On ne peut pas douter cepen- 
dant qu'il n'y eut dans leur Chapelle un 
Chef qui prenoit ordinairement le nom de 
premier Chapellain ; & que les autres Ec- 
clcfiaftiques de la Cour ne fulTent fournis 
à ce Oicf. On les appdloiil ordinairc- 
iDcnt Clercs & Chapellairs. L'Auteur re- 
marque que les Rois prcnoîcnt parmi eux 
des Chanceliers, Bc des Secrétaires, D y 
en avoit qui éiant non-feulement habiler 
dans la Doflrine de l'Eglife , mais encore 
dans tomes les Sciences , leur fervoientde 
Médecins ; quelques-uns d'entre eux étoienl 
chargez de diftribuer les aumônes ; 8c 
prefque toujours c'étoic à un de ces Ec-' 
cleGafttqucs que le Prince conlioit le le' 
crct de fa eonfciencc. Les Rois rcce-' 
voient également les Religieux & les Se-- 
cuHcrs dans leur Chapelle ; & ce Clergé 
compofé de perfonnes choifies leur don- 
noit fouveni des Hiftoricns qui s'occupoicnt 
à tranfmettreà la poiterilé les évenemenj 
les plus conliderables de leurs règnes. Ce* 
Chapelains & ces Clercs étoicnt en li gran- 
de vénération i la Cour , que dans !« 
roufaiptions des Aâes qui font reftei de 
ces iciQps-U , on voit leur nom précéder 
ceux des plus grands Scigticiiiï fit ift% we.- 
xn/crt OSders. ^'^ 



Princes avoient au bon ordr 
gnificencc du Service Divin, 
arrêterons ici à ce qu'il rap 
Robert li!s de Hugues Capet, 
Gerbert, qui fut depuis P 
ft dans les belles Lettres, 
Chancelier Rogetius, qui avi 
emploi fous Hugues Caper. 
répudié Eerthe, & épouK C 
de Guillaume Comte d'Atlcj 
vence , il donna à Rogeriuj 
Beauvats, & il fit Ton ChancJ 
l'un de fcs Clercs, qui futdaij 
que de Paris. Toutes les vj 
cipalemcnt la Religion , bril 
conduite du Roi Robert, ,1 
„ au , dit l'Auteur , que ■ 
, liailiqucs de fa Chapelkl 



,, quifition ftvere du voleur. Le Qer 
„ effrayé, St repcaianC, rïcheu le fUcoa 
„ de ceux â qui il l'avoii déji vcndn , & 
„ le remit le plus adtottemcni ^u'il put i 
,, l'endroit où il favoit pris. Il rt'y eot 
„ que le Boi qui s'en appcrçùt , fi ce 
„ bon Roi dit feciettemcnt & en limi lu 
,, Clerc > qu'il avoil oui dire qu'û Taloit 
„ micui apporter dans Ta maifon , que 
I, d'en cmpotier, mtlius tfl in iamum fr^^ 
„ priam apfertart , (juûm tifaritrt-, & bien 
,, loin de r^avoir mauvais gré à cet Ecdc- 
„ fiaftique, & de le congédier, il le prit 
j, en amitié . & le juges digne de fa con-' * 
,, iiïnce." Un autre Clerc nommé Oggt^' 
rius, vola un des chandeliers de l'Autel, 
& Robert fe contenta de lui direavccdoti- 
ceur : ,, Mon ami , Oggerius , il vous 
„ fuffiroit de l'argent que vous avez retiré 
„ du chandelier , pour vous en retourner 
,, chez vous (en Lonaîne^ je veux bien 
„ vous en donner encore davantage , par- 
ti ter prorotemcnt , & ne revenci plus," 
M. l'Abbé Archon fait enfuite mentionde 
deux autres Clercs ; l'un . nommé Theu- 
do. que le Roi Robert aimoit beaucoup, 
& qui étoit Ton parent ; & l'autre, Hcr-" 
vé , i^ui étoit d'une extraiflion très-noble., 
le qui fut fait Tteforier de laint Martin de' 
Tours. Avant que de nommer un Eede- 
fiafliquc à un Evâché , ou à un aut^^ 




^ÎPfSf"p1ace an autre Thicrri 
qu'il eut une dignité dans TEg 
très, éioit pourtant à Ton Ter» 
le de ce Monarque égaloit 
Une fsmme venuç d'Italie 
dogmes infâmes , & gagna ci 
autres deux Clercs fort clirmeï 
,; L'un de ces Clercs, dit M. 
„■ chou , s'appclloit Etienne 
„'Lifoîu5. Etienne étoil mô 
„ feitr de la Reine Connaoce^ 
,, ttès-cheri. On alfembla pi 
„ nn Concile i Orléans, ou 
„ beaucoup d'Evêques & d*J 
„ tâcha d'y containcrc cei 1 
,. Dieu 6t la grâce à quet()ue 
„ convertir lies opiniâtres fiira 
.. nei à être brûlez; parmi ce 
Lifoius 8c Etienne. La RJ 
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clui qui commence par ces mots O 
iTJÙa MariyrKm | 6c de celui qu'on 
lie le jour de Noël , dont le commen- 
cnt cft ynd*a V JiTHfalnti. Quand 
voit chinté dans fa-Chapellc avec fes 
Idialliques ces Moieis & ces Répons , 
I fàifoit part aux Eglifes de fonRoyau- 
, qui s'en ferçoient dans leur Office. 
,e grand nombre de perfonnes donc 
iccur eft obligé de parler en parcourant 
neuf règnes, lui donne lieu de faire 
noîttc les aftions Se le caraflerc de 
[ qui fe font le plus diliinguei dans les 
niers emplois de la Chapelle. Il s'at- 
c principalement au* grands Aumô- 
s & aux ConfeiTcurs. Henri 111. acte 
remier des Rois de France qui ait ea 
r Confeffeur un Jefuite. Ce Princcfit 
confcffion gincrale au Père Claude- 
tthieu; mais ce Jefuite Lorrain s'ctant 
du indigne de fa confiance par trop de 
suëment aux Chefs de la Ligue , le 
prit le Père Edmond Augcr , dont le 
;ui Arnaud de Soibin parle en ces 
icï ; Mùirc Edmmd Au^tr de U Sa- 
He ^ifus, frlchs hmrtuftment à Lya», 
irâwi ètjsin , tsf avtt tHUm dt JtmU 
Hin ài niire itmp ; »u0 tji-il doiJt, & 
labUmtttt Chrii'nn , v fut tout grand xa- 
tr di la Foi. Henri IV. choifit le P. 
re Coton, qui, felonM. è.t T\\sw. _ 
'.mt trés-mûemcîït. L.c Bii'îût"î« 
M. 1 



II 



peu-a-pcu a leconfeder i-î 
relira au Noviciat de Lyon. 
Jlrnouï lui fucceda. ,, Il < 
>, dit l'Auteur , intrépide . 
g, pour la Religion. Il exe 
„ lierement dans la Prédica 
„ éloquence mâle & nature 
„ tation le (it bien tôt conn 
„ & au Favori ; & fans fc 
t, voyes balTes de la plupart 
„ fans, il s'inlinua dans leurs 
„ ces , & s'acquit fi fort leur 
„ devint en même temps Ci 
„ l'un & de l'autre." S'éia 
attiré dans la Tuile la haine di 
de Luynes , pour des laifons 
voir dans l'Auteur, il reprit a 
premiers emplois , & le Pc 
prit fa place auprès du Roi. La 
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Roi I la Reine Mere hors du Royaume. 
Apiès fon éloignement, le Père Alexandre 
Jari confeiTa le Roipcndant quelques mois; 
ce ne fut pounant pas lui tjui fucceda au 
Père Suffren, ce fut le Père Charles Mail- 
lant , dont on loue ici h douceur, la pie- 
té Si la prudence , & qui mourut très-rc- 
gretié de toute h Cour. Le Père Jacques 
Gourdon âgé de Sz ans, remplit fonpoflc, 
mais il ne le garda que deux années ; au 
bout de ce temps il le quitta de fon plein 
gré. Le Pcre Gourdon eut pour fuccef- 
(eur, le Pefe Nicolas Cauffin, qui fe fai- 
foit admirer par fon éloquence , par là 
douceur, & par une ^ grande «fgalîté d'fc'H 
me, qu'on l'appelloit l'homme de tout» I 
les heures & de tous les temps. Note - 
obtlant ces cxcelleutes qualiiez , il fut di^ 
gracié, k on lui fubflitua le Père Jacques 
Sirmond. Son âge de 80 ans . la fimpli- 
> cité de fes mœurs , & fon infatigable ap- 
plication à la leéiure , lui avoient donné 
un caraflere fort oppofé aux manières des 
gens de Cour, & c'eft principalement ce 
qui engagea le Cardinal de Richelieu à 
jetter les yeus fur lui. Mais une furdîié i 
laquelle il avoit déjà de la difpolîtioa, ■ 
ayant augmenté par im accident imptéril^ 
au Siège de Perpignan, Louis XllI. trou- 
va bon au bout de quatre ans qu'il cedà( 
fa pUce au Père Jacques Dinet, quiiffiftsi 
ce Piince k lu mon, La. ?,.e\ût K-ot.^ 



1er I. De la Dignité du Chef di 
pelle, fous les Rois de la troiilé 
& de l'exemption de la Chapelle 
la convocation des Concileï , & 
mination aux Evfdiez 6î anx 
j. De la manière dont le Scrvici 
^ré célébré dans la Chapelle, & < 
geraeii; furvenus depuis Hugues < 
a cru qu'il faloît auparavant aaj 
Chapelle de Louis le Grand , . 
les cérémonies qui s'y obfervent, 
connottre lie nombre , les foa&. 
ies .privilèges des ËcdeSafljciiies qv 
polcnt. 

0/irv4iiens fur l'jigrkHlturt 9 U 

' %f 1 f^H' fc'vtr d'is/IruHiou À 

defireronl t'y rinrlri kah'iifi. Pat 

■ ■If «HAH Bfi Ro&N«VV»i'CM 
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i4end titilt à toutes fortes de Lefleurs. 
9t paroîi être le fru« d'unelongue expérien- 
ce , accompignfe de la Icifturc des meil- 
leurs Auteurs. Auflî M. de Rueneuve «- 
voue (ju'il a cxtiêmeroent „ profité des 
„ Aftes Phiîofophiïjues de rAcaiiéraie 
,, Royale des Scienceî , & des Socîctez 
,. Royales d'Angleterre & de Monlpellier; 
„ & qu'il x fait uiigc des belles découvet- 
„ tes que les Sçivans & iUuftres prafonna- 
„ ges qui les compofcnt om faites fur les 
„ plantes , & far la minière de les culii- 
„ ver-" Son Ouvrage dl partage cd tex- 
te 8c en remarques : le lextc contient 
l'edentiel ; on trouve dans les remarques 
l'explication des termes de l'art , la dcT- 
cripiion & les venus des principales plan- 
tes , ii diverfes réflexions. 

Le (tfemter volume renferme neiifChîH 
pitres. Dans le premier, l'Auteur fait l'é- 
loge de l'AgricuItute 8c du Jardinage. II 
parle dans le fécond , des expofitions & 

[ -des afpeiSs dii Soleil par tappoH aux ar- 

I bres fruitiers, des moyens de prévenir les 
Maladies de «s arbres' , ôt de les guérir. 
Le troifiéme Chapitre apprend ce que c'cft 
qu'une pépinière , & la manière d'en pré- 
parer la terre. On voit auffi à quelle et- 

- pofition elle doit être , & quels font les 
labours qu'il convient donner aux jeunes 
arbres, Le quatrième \\vx<t iw ^it'S.çî., 
A donne h iiKtlMKle d'en îï^tt 4.t •^'»-'*. 

M* ^ 



manière de planter dans !es rcg' 
fories d'arbres fruitiers , tant poi 
dnire en erp»lier & en buiflbn. 
les élever à haute lige , ou à 
ge. Le fepiiéme Chapitre monli 
Uncc qu'il faut donner aux arbre 
& aux autres, eu égard à la qua 
terre où on veut les mettre. Le 
marque les conditions necelTairc! 
bres pour racriicr d'être choilisdai 
minières ou ailleurs. Le ncuv 

Î rend ik tailler , pincer. paliSadc 
ourgeonner les arbret fruitieri i 
à bien accoler leurs branches aux 
On y irftruit auflî des raifons ] 
quelles il faut quelquefois taille 
bres à haute lîgc , 8c les arbres 
tige. 
. .11 Y a d ans Je . premier .OMfit 
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be ne croilTc point , & qui fc nuintien- 
ncnt toujours propres. Dïns le fécond, 
M, de Rueneuve prercrit la méthode qu'il 
ftut fuivrepour avoir des fruits d'une belle 
couleur , pour les cueillir , & pour les 
conferver. Dans le troifiémc , il expofc 
uti grand nombre de (Iraiagcraes pour M- 
re périr les animaux ennemis des arbres, 
des légumes , des bleds , & des fleurs. 
Les différentes efpeccs de couches , & la 
manière de les dreflcr , font !e fujet du 
cjuairicme Chapitre. Le cinquième traite 
des labours des terres propres à produire 
!e froment, Icfegle, lefitrazin, le maïs, 
l'orge, l'avoine, le millet, les pois, les 
fèves , & les autres grains. L'Auteur 
joint ï cela une nouvelle découverte poiit 
empêcher que le froment ne bruine & ne 
rouille. Le fixiéme explique comment tl 
faut planter, lailler, lier, amender, cul- 
tiver, multiplier, èhourgeonncr , & ac- 
coUer la vigne; 8; comment oa peut em- 
pêcher non-feulemeniqu'elle negek.mais 
auffi qu'elle ne déperilTe par le voifinage 
des mauvaifes herbes qui croitroient au- 
tour. A la fin de ce Chapitre l'Auteur 
enfeigne à làçonnei les vins & les autres 
boilTons, Si à faite pluHeuis fortes de ra- 
pet. Le fcpuéme & dernier Chapitre de 
ce volume regarde les orangers , les cî- 
iromiiets, les grenadiers, & les autres ar- 
brcs qui feiTCai d'ornement; les Cutieai 
i . M S . ■ -^ 
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•cnevu de donna me 7d 

quelques endroits cuVicox, 

Pihr avfir ^, ^Urt, àe 
fr»prti. 

.,dén,ol,i,„n,d,ii,j„™° 
.. de neuf i dk no«l„, J. , 



» du fable 
»• ni trop fin/' 
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)> puis onie heures du malin jufqu'à dcujs 
Il heures après midi ., Jes branches d'arbres 
I, fur iciiqiielicî Ce» infe^fles font comme 
„ afloiipi:; quand ils feront, tombez, oa 
„ les ^ccafera,,.. A l'égard ies fimrmis, 
„ on prendra de !a fcieufe de bois qu'on 
I, mettra au pied des arbres- Quand el- 
>, les y vouiîront monter , elles fentirout 
„ que la terre eft comme mouvante , ce 
>, qui les fera retirer bien vite... Pour 
„ ce qui ril des arbres en efpalier, on y M 
„ nreîira des bouteilles à moitié plcineî I 
„ d"eau 8; de miel bien milei l'un avec H 
„ l'autre, & 011 frottera un peu les gou- B 
„ lots, pour y attirer les fourmis." Oa 
ne fe défait des ums, qu'en les therchanr, 
& en les tuant. Ce font de gros vers que 
,1c fumier engendre , & qui rongent les 
TacineE des arbres. On prend les muiois 
avec une petite huche ouverte , qu'on 
couvre de pailie , & qu'on pofc fur une 
terrine pleine d'eau. Pour enicrminer les 
tifetiii , petiis infeifles noirs qui broutent 
les boutons de la vigne Se les jeunes jets 
des poiriers , des péchwa, & de quelques 
autres arbres , l'Auteur confeille de pren- 
dre a la jOuraéedciEemines qui Icf tuent. 
Il eft auflî d'avis qu'on arrache Les vieil- 
les vignes lorfqne \eîgnheuTi! l'attachent i 
leurs racines ^ petfuadc qu'on fe fcrviroiE 
muiilemcnt de foye de cheminée pour 
feirc pBtir ces petits animaux , li^Mol i\\>.' ot^ 
-- M» wsj^u 
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îi ment qui nourrit les arbres , il feut 
„ prendre une bagnettc, qu'on ficher» ca 
„ terre à !a profondeur de IJx ou fept 
„ poulces. au bout de laquelle on mettra 
„ un pot le goulot en ba;. Ces infedcs, 
„ pour être a l'abri de la chaleur, vien- 
„ dront fc mettre au fond de ce por. 
„ Quand il y en aura quinijté , on les 
„ fera périr. Comme ils aiment beaucoup 
„ l'humidité Si la fraîcheur . on porem 
„ fur ce pot un litige mouillî. ... A Té- 
„ gard des MBr«firf(i, j'eliimc, dit l'Au- 
,, teur, qu'il faut prendre de la fange Si 
„ de 11 riiue" , qu'on fera bouillir cnfem- 
„ ble, & IsilTer refroidir Veau , avec la- 
„ quelle on arrofera les branches & les 
„ feuilles des arbres." Ceux qui voudront 
fçavoir quelles rufes on peut employer 
contre les geais & contre les Ufïni, n'ïtf; 
ront qu'à cûnlulter le Livre. 

Sttiu friffut infmSVUe pur laritmir 1*^ 

vignt de U gilét, 

,. Lorfqu'on verra que le temps feia' 
„ difpofc à la gelée , ce qui fc connofr 
,. quand il atombé le jourpiécedentquel' 
,. ques grêlons , 8c que le temps c(l clair 
„ le foir Ôi pendant la nuit, & que mê- 
„ me les ctoilles font fort btillanies , il 
„ faudra prendre de l'éiouble ou chaume, 
„ avec de long fumier, qu'on portera ea 
^7 _- î'it''^ 
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,, ce ae ^:as nmgf. Le Solef 
,j îors bien de la peirre i péiii 
t, famée épsifle , ne nouita t 
„ manière brûler !« raifins & ] 
.,, qui feronl Tottis du bois de ce 
,. & la rofée qui aura éré get 
„ froid du matin , fc convertii 
,. 11 faut faire en forte que en 
}, dure deux heures au moini. 
„ ont pratiqué ce que je vicnï 
„ au mois d'Avril 1710. ft font 
„ trouvei de ce fccret, puifqu'il! 
„ fi été les feuls qui ont fait une 
„ vendange." 

Hi/lsire dt tE^llfe m abrtgé , par 
C p*r réponfei , âcpms U tnnK 
dit Monde julqit'A frtfem. A Ps 
lacquei VinccBl», rue f»wu 
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Irinttircs , Se dn connoilTinccs Tupertidd- 
les. Ccft uncméibode qui 2 élé employée 
{4» d'iinc fois , ponr (iier de bonne bett- 
re Ict principaai points de l'Hîiloire dita 
la mcinoire des cnlins , & )car faciUtci 
pu U dans la fuiie une Aude plus fuiiie 
St fim profonde, L'Amcor dr cet Abre* 
BÉ , «I fe ftrvant de la même voye, a 
CD m» objet moins borné. Il l'eft piopo- 
U àt rouIagCT le Lcâeur , & en jnéme 
temps de l'inAïuire i fond. H raa le 
cooémre à une rdence folide par bd cb^ 
min court & aile. Ccft pour cela qu'an 
lieo de la fechcrcffc Se de rcitrf-me bric- 
Tcré des demandes Se des répoofes qui 
COBipol^t ordinaireiBcnt de pareJi re- 
cueils, il a mis fur chaque qadii on totm 
Uî rirconllances qui pouroioii coninbaer 
à léciaircir & a ia refondre. Ce détail 
a étendu inrtnGblement l'Onvrage jorqu'à 
quatre roi nmes , lefqDcIs ns font néan- 
moins que te pi*ds des grandes miticrcs 
qui entrent naturellemcni dans l'Hitloirc 
de rEglife. 

Il y a à la tête du Livre un Aïeniflc- 
tneni f^ii l'Auteur prend foin de juliitirr 
fa mcliodc , en rcprclentint que c'a 
c:é ccUc de Platon ■ de Ciceron , de 
Lucien , & d'une io&iité de grands hom- 
mes , >i»i ont traité par demandes 8e 
pat réponfcs les fujets les plus iropot- 
tuu. Il dlïrti que ceuç mMôat ^ wi 
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té de raénagef"cr?jéuwî cri 
blés d'une longue aitemion, 
mer en leur faveur dans des 
fechcs. fuivies de courtes r 
tains évcneraens rcmarquabl 
des liaifons necefl'airei pour 
tclligence de l'Hifioire; de ( 
tes les Fois, qu'à l'exenipli 
foibles & imparfaites . or 
des Ouvrages fous le litre d'' 
demandes & par réponfes, oi 
de croire qu'ils éioient plus 
mufer des enfans qu'à inftruirc 
nés raifontiables. Mais l'Aui 
que l'abus qu'on a fait d'un 
méthode ne lui a rien fait peri 
te qu'elle a en foi. Il croit 
s'en fctvir avec fuccès pour la 
de ceux qui ont bcfoin d'être j: 
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du peu Je foin qu'on a d'apprendre cewe 
Hilloirc à la JcunelTe. „ Les gecs du 
, monde, dit il, lifem les Hilloires an- ' 
, cicnnes & modernes des Peuples 8c des 
, pa(s , & ils ne jellent pas les yeui fur 
, l'Evangile, furlesAftcs des Apôtres, 
, ni fur les Hidoriens qui ont dciit ce qui 
, s'efl paifé touchant !a Relieion. Cette 
, HiHûire nous repiéfente les définition 
, des Conciles fur la Foi ; les pcrtécu- 
, tions , la confiance des Maityrs; les 
, vies des grands Evoques qui ont gou- 
, verné rEglife de Dieu ; celles d'un 
. nombre infini de perfonnJges éminenî 
, en fainleié Ik en fcience, àc [es Ouvia- 
, ges exceliens qu'ils ont compofei pour 
, l'infiruiftion & pour l'cdifitation des 
, Fidèles. Cependant il n'y a prefque 
, que les Théologiens , & encore les Sça- 
, vans , qui ayent quelque connoiflancc 
, de ces chofes." 

Après avoir déploré une Ignorance fi 
peu Chrétienne, l'Auteur en recherche la 
caufe. ,. Efi-ce que l'Hiftoirc Ecdcfiafti- 
„ que , dit-il . tii moins agréable , ou 
„ plus difficile i apprendre que l'Hif- 
„ toire profane ! Cela ne peut être, ré- 
,, pond-il , cette Hiftoire eft remplie de 
„ quantité d'éveneraens qui ne font pas 
„ moins de plaifir 3 lire que les récits de 
,, batailles. Les mœurs des Chrétiens doi- 
„ vent donner plus d'admiration <\ULectV- 



.. qnei,ue thofc Je pi„j 
.. celles des Héros & J 
.. Bïilleur, rH;n„i,e de 
" luivte , plus detajIMc , 
.. 3««ne .n!,e H.lloire. 
.. de la retemr. Lj fncce 
.. JoeidesgrindeiEjliTes, 
.. desfccles mir,uei pat 

•. mes, „„Cjmd<j, fa„i|, 
.. ju-ontksfaiisaveccem, 

., Hadminicoles qui foiij„ 
.. içoire, &,„i,„ i^j^f 

ï.» /" ,"™"8es la fa, 
d apprendre l'Hinofre de IT 
grand nombre d'Anteun qn 



: Grecque, foit dans l'Eglife Latine , la 
ie 6t les Ouvrages des Ailleurs Ecdriiafli- 
uct; en un mot, l'état, la Doftrine, U 
lifciplinc , & la Morale de l'Eglife dans 
lus les temps. Il a mis à la fin une 
"able Chronologique , où il a raflcmblé 
JUS leur véritable Epoque les principaux 
lits de rHifloire de l'Eghrc. Le Public 
Â bien redevable aux S^avans qui , par 
es routes ftldlcs & abrégées , lui épar- 
nent une partie du temps qu'ils ont rois 
ux-inémes il acquérir les Sciences dont ils 
il font part. 

>irputatio Théologien Inauguralis de Spi- 

rita prophetico Ecdcfiae Novi Teftam. 

promiffo, Joël n. 18. 19. qaam adf- 

pilante dîvini Spiritus Gratia . pro con- 

fcquendo fuprcmo in Theologia gradu 

' ex privilegiis Doftoralibus folennj ven- 

! tilationi exponet prasfcs Johannes 

: RstNATus Bbecrtius, SS. Thcoi.Pro- 

■ flsfibr Publ. ord. 8c Ecdcfiafies Liber. 

ReTpondente M. ] oh ann e P hi lip- 

PO Mabhbinickek, Collegii Wil- 

hclmitani Psedagogo , 6f Ecclefiaftc 

Paiœopetrino, Ad dieiti zj Mart. 17 "> 

hotis antc & pomendianis , in Audito- 

rio .i^ftivo. jirgimfran , Jyfjs vidu* 

Jcmnii Tridirici Sfoer. C'cft-à-dire : Dif- 

ftriAtitn Thniogi^ui fur l'I-.fpril île ^ro^hi- 

fi*t frewâi à i'-lî$li{t dw IslomiMvt T<^o- 
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T^E Ions les dons qi 
aux hommes de i' 
i! n'en efl point de plus gr 
teur , que celui de Propheii 
lu par là cuntirmer la veriti 
en ne pernietrant pas qu'il a 
n"cilt éié prédit. Ces prii 
doient !e Mcffici & commd 
venu , on demande li Vefpri 
promis par ces paroles de Ju 
ont éié rappOTtées eofuiie pa 
par S. Luc : Dans Us dtinii 
fandrai mon E/frit fur uuii i 
C lies filles prupheùfiront > tioi 
mm dei fongts , nas itiinti gïo, 
3i ripandrû mon Effrii fur v, 
vos fervanifs . (Sic. On deir 
. û ces paroi 
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mps Ae l'ancien Tcftamcnt; en fortcquc 
as la dtrmin purs , cil h même chofe 
le s'il y ïvoit dans les jours qui vien- 
ont après ceux de l'ancien TelUment, 
:ft-i-dîrc , <jui s'écouleront depuis le 
cmier avènement du Meffie jufqu'à fou 
cond svenement ; ce qu'il prouve p»r 
mtorité de S. Pierre, qui applique ces 
ïroks au temps même de fou Apoftulat, 
,*Auteu:paffc de celte réflexion à l'examen 
U mot tfaniiam , je répandrai , Se fait 
oir les différent feas dans lefquels ce mot 
ft employé dans l'Ëcriture , Toit au pro- 
ie , Toit au figuré. Il recherche cnluiie 
i reffufion dont il s'agit confillc dans une 
m»natioii locale dcl Elpiit faint. oudani 
inc cxtenfion de ce même cfptii , fans 
Qouvement local, 

Les paroles du Ptopliete Joël portent 
|ne Dieu répandra Ton Efprit fur uuis 
imr. Ces mots , iohii chair , donnent 
jccalïon à l'Auteur de remarquer 1. Que 
'efprit prophétique dont il cft ici parle, 
l'a point éié promis aax Anges, foii bons 
lu mauvais, 8t qu'encore que les Démons 
smfcjent avoir eu connoiffance des Myilc- 
es, puifqu'ils ont même rendu téinoigna- 
:e î k Divinité de Jefus-Chrill , comme 
in le voit dans faint Marc , dans fiint Luc, 
( dans les Aftes des Apôtres , certe con- 
oiffance étoic plutôt en eux un effet de 
nir coDJeâurc , qu'uac. émanation de 
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tagez fur le fens dins IcqncI on 
drc ici le mot de uuit , mais t 
parc fouiieonent qu'il fc doitj ] 
generihui fnguierum , & non it 

Nôtre Auteor, après diveifes 
fur ce fujet, explique ce qu'il fi 
dre par les prophéties , par les 
les Tilions dont il c(t id parltf , 
la fin que Dieu s'eit propoféc i 
promeltc, &c. 

La Diffcriation finii car l'ex 
trois points Taivans. i. Si la Prc 
Joël a été abfolument accompl 
de la Pentecôte , en forte qu" 
pîu5 rien pour fon entier aceomi 
2. Sien vertu de l'oracle dejo 
veut bien encore accorder aux 
le don de prophétie , fut t^t^ 
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curs Catholiques, & entre autrcsSunc- 
Jcfaiie , Se Cornélius à Lapide. 

\ D, Differtttio Medic» Inauguralis de 
lorbis inftatum re«ns nacorum , quam 
jmmo Archiatro Dco adjuvante , ex 
iduitu AmpliffiiKEe & Graiiofilîiniïe 
'acultatis Mcdics, inAlraa UnivcrCta- 
; Patria, pro fumrais in arte Afdepia- 
câ privikgiis & jaribus Dodoralibus 
ttè confequendis , folenni csamini bo- 
is locoque Tolitis rubjicLt D. 30, Maii, 
nno I7it- GAïf *K Daniel Bar- 
'SNSTEtN, Argemincn/îï. Argmie- 
m , liiitris Damtlis Mmgii. C'cll-à- 
ire : Difleriamn fur Us maUd'us du 
ûfms, frsfefii dans i'Univerpti <U Slras' 
'""'t • F"^ Garpar Daniel Bartenftcin , 
^c. A Strasbourg, de l'Imprimeriedj^ 
JawelMaag. 1711. in 4. pagg. 38. 

4rmi le grand nombre des malaiifci 
aufquelks cft cxpofé le corps humiin, 
en a qui artaquent injiffércnnnenttou- 
brtes de pcrfonnes; il y en a d'autres 
foni parriculicrcs à l'âge, au fexe, au 
r , & à 11 profelTion. Ces diSërcn- 
ous ont valu plufieurs Traitez iingu- 
touchant les maladies familières à 
ias Peuples , celles d« grands Sci- 
es , des Gens de Lettres , des Atti- 
celtes dei femmes , des vieillards , 



grands corps d'Uuvrages hlif 
compofei pat RhuMs , Me 
tus, RenJJc^i, Bncher, Met 
Ramhin, Kraut, Sylvius D, 
1er , dt iirhuii , VC nous C 
tité d'autres imprimei à p; 
Auteurs femblent avgir cho 
près,, pour le traiter plus à : 
l'enrichir de leurs propres 
L'un des plus anciens de c 
les maladies des enfans , efi 
tiliard , qui parut à Veiiife i 
11 fut foivi de ceuï que n 
Rhod'mï Paris, en 1555, '" 
à Anvers, en 1S3S, in % 1 
la même année, & de la mi 
hlondui , à Venife, eu ij; 
vit paroîtrc l'année fuisante 
icCormlius . <»8. &en I 
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pies , in 4. Cttlcata de Gu.tdalajui'M en doq^a 
ni un CD 1611, qui fut imprimé à Mxdrî^l 
jn4.£(Zuii^,cni6iS, publia le lien àBallqJ 
auffi in 4. Les derniers Traitei quiayent ■ 
paru fur ce fujct font celui de Sirehilber^tr, 
iraptiaié â Lcipfic en i6î9, 10 S. celui de 
Primirefe, publié à Rotterdam en 1659. 
in II, Bc celui de Harrii, dont la premie- 
rcEditioneft deLondres.cn 1689, &dont 
nous avons rendu compte dans le Journal 
du 2t. Novembre de 1707, p. 171. Nous avoni 
fuivi l'ordre des temps dans rénumetaiion 
de tous ces Triitez, n'ayant égard qu'aux 
dattes des premières Editions , & fans 
BOUS arrêter aux Editions potlerîeurcs, qui 
n'ont pas laiffé de fe muliiplier , par rap- 
port à ceux de ces Ouvrages qui ont le 
plus mérité l'cftimc du PuHic- Du refit, 
nous ne prétendons pas les avoir tous raf- 
fcmblcL ici , Se nous ne doutons pas qu'il 
ne nous en ait échapé plulieurs, faute d'ê- 
tre venus à nôtre co ti no i (Tance. 

Il piroît par ce diinombrement , que fî 
M. Bartenilein dans la DilTertation qu'il 
nous donne, n'a pas eu l'avantage de la 
nouveauté , du moins il a eu celui de 
pouvoir confulter ce |iand nombre d'E- 
crivains, & d'emprunter d'eux les fecours 
nccelTaires pour traiter fou fujet avec plus 
d'eiaâitude. Auffi fommes-nous petl'ua. 
dei qu'il n'a pas manqué d'en ufer ainfi, 
quoi que dans j " ' 



filions les pins triviales 
teftees. fans ks appuy 
tité citce en marge, 
ne ici dans Textrêmit 
pourroit induite en e 
inftmits fui les malien 
leur fitifaut croire que 
TOit !e premier Ecriv 
aacoient l'obligaiion d 
& du bon iraitemer 
Quoi qu'il en Toit, ap 
fourccs oii il a pii & 
voyons de quelle mar 
cette Differiaiioo à ti 
«xpofe d'abord les cai 
ladies dont il ell que 
entre dans le détail i 
dits . il en adigne le 
il es £Ublic les âgses 



ou ft trouvent dans h conditntion des en- 
fans mêmes. A l'égard des premières, or» 
voit bien qu'elles tirent leur origine ou de 
la mère, ou de la fagc-ferarac, ou de la 
nourrice. Et pour commencer par la rac- 
re, il n'eft pas merveilleux que Tes mala- 
dies fe communiquent à fon fruit, Sîque 
le corps tendre d'un enfant fait blelfé des 
irrégularité! d'un régime où elle fe croit 
tout permis, 6î dont peut-être elle ne ref- 
fent point d'incommodiié bien marquée. 
Un accouchement long & laborieux, foit 
par h difficulté du palVage , foît par la 
mauviifc fituation de l'enfant , eft encore 
unccaufe très-capable de déranger l'œco- 
Domie de cette machine délicate. Les fau- 
tes dans lefquelles on tombe en rallaitanr, 
&t qui regardent lu/Ti 1a mère , fi elle fait 
office de nourrice, font de plus d'une efpe- 
cc. Les ptincipales fo commettent danï 
radminidration des alimens , qui font le 
lait & la bouillie. Si la difcttc de lait elt 
préjudidable niji enfans , it a'y a pas 
moins d'inconvénient à les gorger de cette 
liqueur , en leur prefentant le tetton au 
premier cri , comme font certaines nourri- 
ces. Il fuiRt (telon l'Auteur) de les faira 
tetter de deux en deux heures pendant les 
deux ou trois premiers mois; (Se le telle 
du temps, deuxou trois fois par jour. Let 
mauvaifes qualiiez du lait font h caufc la 
plus ordinaire des maladvas det c'aliii^^i '^ 
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«rne la bouillie.i 

de U profcrirc îvee 
qui la croyeni (difr 
ir de colJc aux R»" 

fcivir de noutriioiE 
mclle , il trouvent 
bli, & juflificpu 
l'il y auroit (fdo»' 

à vouloir l'abolûi 
ivcr la mauvaifc^ 
t d« nourrices, de 

leur bouche avinl 
5 celle de leurnoiU' 
aniere ne la reçoil 
ve étrangère, api* 
Umem une fcrmeii* . 
; différente de cdie 
ÎTC & les 
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3arient1ein n'oublia p^is , i. 1' 
p nourrices , de crier contre U at- 
» & le peu de naturel dfs mercs 
tmeiienc la nourriiute de leurs eo- 
l^es femmes inconnues , ToiiveDC 
■.d'une lellc coniiance par lea vice* 
|îou de l'crprit, Si doni les foinf 
|tt mercenaires , remplacent mil 
biie mère tendre 8c affeâionnée. 
tfi raifonnables que paroiJTcnt ces 
ir^duites a leur jiiflc valeur , qui ne 
Eccrtainemenc à taire une obligaiios 
Sic d'un devoir le pliri fouvLiit im- 
Uble, il y a grande apparence que 
Kl laiOeronc crier fur cela M. ilarr 
h& feî confrères leîez, fans bean- 
HU mcilre en peine , 8ï qu'elles fDJf 
Kui vrain ordinaire fur ce poiai, 
llbr beaucoup d'autres. 
I^eut obrerve que c'cft encore une 
imprudence aux nourrices d'expo- 
icnfans à ou trop grand air, ce 
Et donner occafion â de dangereu- 
^dies; & qu'd n'y a pas moins de 
à les l'errer trop dans leur maillot, 
i y lailTer trop au large i le premier 
t U touxfiî retardant la circulation 
S ; l'autre pouvant caufer de fàcheu- . 
tentes , ou rendre l'enfant conirc- 
1 remarque outre cela que ic mi- 
es narcotiques dans le hit ou dans 
Uic, CJuIe la Itupidité aiot cnfws » 



UDUUI'JBHRHBsi itfiomr 

Mnspjsnonplosrurlcsmoyt 
pofe pour hSter la fortie do 
quincrçauroitétrerMcmifan, 
cntans une Inngue fuiic d'in 
Venons au fécond Chapiirc, t 
un détail des maladies dont < 
parcourir les caufes gi^nérales 
t">n3gé en trois articles, dont 
indiquer en peu de mots les mi 
il. On prefcrtt dans le prt, 
le traitemenrdes maladies qui a 
enfans immédijicmcnt apris le 

tion WelTée de la mère, ou les 
qiiaiilez de l'aliment qu'elle i 

ieiic e(t In difformité appdlée 
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chcment lahoricux , ou de la ncgligcncc 
des Sïges-fcmmci 8c dcj Gtràa , font 
le fujet du fécond atlide. Cn mriidiei 
font \' Hy:''ocefhtU , ou l'hydropific de la 
iftc ; l'Jnflammition 8c l'enfluie du nom- 
bril; I» hernie umbi'iGilc : le» icorchinei 
c*ufccs entre les cuiffes pu Vtcieiê d« u- 
tiiies. 

Enfin l'on employé le dernier «lidc i 
l'cSamen des maladies qui anireiit aut en- 
fans par le vice du lait, ou par U rétention 
de celte matière appeltcc Mccm'mm, dont 
les inieftins doivent fc dicliarger pca d« 
temps après h iiailTancc. De ce nombre 
font les infomnies , les frayeurs pendiDt 
le fommcil; les convulfions, r<fpile^C( 
la Âippiiration de» otciKcs; le» ulcerej de 
la boQche , appelles afbihii ; la loitx ou 
coqueluche; le i-omifTemcnt ; le hocqucti 
Je ddvoyement ; les tranchées ; h patelle 
du ventre i le gonflement de cette pariie 
& des liypochundtes ; 8c l'atrophie , ou 
thartTi, 

Noue n'entrons fur-tout cela dans aucu- 
ne difcufiion, & nous nous en difpenfona 
d'iulanl plus Toiontjers, (jueM. Bartcnf- 
tcin, comme nouveau Doflcur en Mede» 
cine, n'ayant pu julqu'ici fc mettre enéiit 
d'enrichir celle DifTenation de fes propre) 
découvertes , il feroit fuperflu tic nous a- 
œufer à copier d'après lui, ce qui fe trou- 
ve dans les Auteurs les cVu^ cq'eûïo.nïw. j 

- ^ é 
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tf un ftyle vif, où rien ne linguif. Lî va- 
riété des fujets pouvoit donner lieu à une 
objeftion , que M. l'Abbé de ChoiTy a 
foin de prévenir. „ tJne guerre de Reli- 
„ gion , rentarqae-t-il , c'eit-elle pas de 
„ mon fujet, aulTi-bien qu'Un Concilegé- 
„ ncra! ? Les dirputes conire les Hereii- 
„ ques font-elles benncoup pins importait' 
„ tes à [çavoir, que les batailles gagnées 
„ contre le» Infidèles; & le Héros Chré- 
„ tien ne doit-il pas être prclque aufS con- 
„ fiderablc à nos yeux , que le Dofleur 
A rfe l'Eglirc?" 

On irouïc ici le 17, le 18, &!cdix- 
reuviéme Livri;s de cette Hiftoire Ecde- 
fiallique, L'Auteur y donne d'abord une 
idée de l'état de l'Eglife & de fEmpire 
iminédiateinciit après la mort de Louis le 
Debonaire. Il dectit les guerres que fe fi- 
rent les cnfans de cet Empereur , & les 
évenemens de l«irs règnes. S; des règnes 
qui rm'virent. Les Conciles, les MilTions, 
les grandes allions des Saints, les perfecu- 
tions font miles à leurs places. Les Na- 
tions barbares qui ravagèrent !o monde, 
ne font pas oubliées. L'Auteur les peint, 
Bc en fait l'Hilloire. Il faic connoîire 
avec une pareille cxaâitude tous les chau- 
gemens arrivez dans l'Empire d'Orient, 
fur-lout par rapport à la Religion. La 
faite des Papes , des Patiiarehes de Conl- 
lantinople , des autres Evêojiits 4s,% 'k^'^:- 



.â^ 



" °""'" Chapitre dnd,,- 

.. lfnt,,„i,c f.bulcufe y 
.. M Hno! aolli p„f,j, „ ,, 

.. o..,)]all„, „ai,„f„,r° 
., Jaw.au demi! de! aotres- 
ï. vrage de fa vertu.. il 
.. prerque en nailTant , 'des i 
" 'S"/' « qu'il de.oii ê 
., Une force bien au-delSij de 
., fous un viface aimable . | 
- l".l'a.iséioientlon daicaT 
niWtueu., des m«,„î", 
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» C ce n'étoit pas 1» mode en ce temps-là) 

), it fut -vaillant, libéral, raagniËtiuc, 5c 

1, Tur-tout homme de bien, d'une pieii 

], folidc, fias hypoaifie & fans foibleiTe. 

i> II oublia , ou n'apprit que fupetfidelle- 

I, ment la pli^part àes Sciences hiimiliies, 

., & ne reiint que le plus necefTaire. la 

.j Science du faluc , & les feniimens de 

>, pieié <ju'il préféra toujours à fa vie," 

Ëans le piéds des aâions de Godefroi. 

qui avoicnt précédé fon voyage dans U 

Terre fainte , l'Auteur ramarque encore 

qae „ la valeur étoit la moindre de Tes 

., qualité!. Sage , prudent . il prenoit 

toutes les ptdcautions qui pouvoient lui 

aflurer un bon faceès; il ne fecoramet- 

roirpjs légèrement, mats quand l'a^i- 

re ctoit ti^zardée , il ne fe ménageoie 

plus , & ilans !e fort de l'aiflion il fc.H 

laiflbit aller , comme le moindre SoK 

dat, à tout l 'cm portement de fon coii*^ 

„ rage." Les aftlons de ce Héros rdpon-. 

dent au portrait ou "on en vient de lire. U. 

mourut Roi de Jerufalem h quaramicmo. 

année de fon âge , £»b première de fo» 

legne. „ Prince a^illî parfait qu'on peut: 

„ l'être en cette vie , & à qui perfonne,, 

„ même aptes fa mott, n'a jam^iis pu rer- 

„ procher un féal défaut." M. l'Abbé de, 

Choifi nous avenir qu'ayant prefentement 

beaucoup de matériaux alTemblcz.ilefpcrei 

pguvoit donner dans tiuelquc temps let 




TOjno demonftrari potcil . 
ce Divino Numinc , fob 
^ohannis Sakhmanni . Me 
nilgm. Prof. ord. & Capit 
nid , in Alm» Argentoral 
verfitate, folenni Philiatro 
fubjiciet Jeremias Ad. 
TEBipERGER Arjcntor; 
30, jHnii 1711, hor. & lo 
jirgmiiiran , TypU viiut 2 
rUi spDor. Celt-à-dirc : i 
naUmique , pU l'on prepafi 
faoytn lii tièm^nirtr d»Hi U 
lu e»n»l Thsra:hiifUt , v i 
chyle, ce, A Strasbourg 
mené de la veuve de 
Spoor. 17 II. vol. in 4. p: 

.(uial Tharacfaiqtie , 
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trois lamcaQX ï la veine foucUviere giu- 
che, dans hquelle il verfe le chyle. H y 
a au côté gauche derouveriurepar laquel- 
le ce canal entre dans la veine foucUvic- 
te, une valvule qui empêche uue le chyle 
ne prenne fon ctemin vers les brM, &qui 
le détermine à prendre celui de la veine 
cave , OH il va avec le fang , & où il eQ 
verfé dans le ventricule droit du cœur. Ce 
canal n'eft point alTé à trourer, c'eilpout ■ 
quoi il a été long-temps inconnu. Pour 
le découvrir on fait «ne incifion à h pie- 
▼rc, au côté droit des veriebres du dos, 
& on (cpaie lagraiHc qui elt fous la plè- 
vre-, mais pour le bien voir on ouvre un 
cliicD quatre heures après l'avoir bien fait 
manger, on lie la partie fupericuie du ca- 
nal . pour arrêter le couis du chyle , 8c 
alors ce conduit Te montre feniibicment. 
Un autre moyCD dont on fe fert quelque- 
fuis, eft de faire bien manger im criminel 
quelque temps avant fon exccuiion, &de 
l'ouvrir peu après fa mort , on voit foir 
aifément alors liS vailTeaiu laftez, le re- 
fervoir du chyle, 8c le canal thotachique. 
L'Auteur de celte DilTeitation ptopofc ici 
une auire méthode , dont il dit que per- 
fonne ne s'eft avifé avant lui , c'eft de 
chercher au-dedbus du refcrvoir du chyle,'' 
«après des reins , quelques vailTeaux lym- 
phatiques, de percer celui qui piroîtra le 
plus gros, ôc d'y intioiuitc le bout d'un 

• Ht y>ii\. 




ce iiicme âir ira jiilqucs dai 
claviere gauche, de là dan 
& enfin cians le ventricule 
La chofe deviendra plus U 
lieu d'air on introduit du 1 
ftau , ce qui Te fait par Ii 
feringue. Voilà ce que l'A 
l'on falTe pour découvrir fac 
nal (hoiadiiquc & le referv 
Tl njoute ici quelques rem^ 
faites en fe fcrvant de cette 
rapporte entre autres , 
ouvert au mois de Mars 
le cadavre d'un homme 
canal thoiachique qui s'il 
fouchviere droite , ce qi__ 
rare, que Diemetbrocch afli 
'amais vu. 
Nous palTons plufleurs_a^] 
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ijUilques Piicts di Poept qui y tnt (ri liiil 
en dijfirinii! eicafiam. A Paris , cticai 
Jean-Baptifte Coignard, Imprimeur or- 
dinaire tiu Roi, 6j de j'Acailcmic Frain 
çoife, rue S. Jacques, à la Bible d'Oli 
1711. in <2- pagg.43"- 

T E fujct qoe l'Académie Françoife avoît 
donné pour le Prix d'Elotiuence de 
l'année 171 r, éioii , ^jt4 Dieu tfl la fra-% 
iiilion de ceux qui rntnmi leur cenpiirKe a» 
lui. Il y a eu , fiiivant la coutume , un 
grand nombre de combattans, qui ne fcrr 
■vent aujourd'hui qu'à augmenter le itioiiiT 
phcdeM. Roi, par l'avantagequ'ilarcmj 
poriéfurcux Mais comme cette pref^ 
rence encilc toujours la jaloulic, & quel* 
quefois les plaintes des Auteurs , l'AcadiS^ 
mie , après avoir rendu fon jugement,^ 
fi;mble le foumeilre an goûr du Public, 
en mettant à la fuite du Difcours qui li^ 
a paru mériter le prix, les meilleurs d'en- 
ire ceux qui font entrez en concurrence. 
Et par là elle offre genereufement aux Abt 
[curs le moyen de fe vinger d'elle , Â 
les luftages du Public ne fc trouvent 
pas conformes auï liens , ou elle lc| l 
met dans la necefiiié de lui rcnrirc juAi- 
ce, file Public, en comparant les Ou- 
vrages les uns aïcc les auires , donne 
h fuperiorité à celui qu'elle en a déclaré 
digne. 



„ iLdei^cnnoitrcfa foibl 
, Tcr. S'il fent toute foi 
j, Ce décourage, il demt 
,, nient 6c fans aftîon, 
„ état d'agir, ccn'eft qi 
,, ptimde qui s'oppofe ! 
„ delTeins, & qui fouvci 
„ rcfperance d'y réuffir. 
„ h piefomption l'avcug 
„ dans IM dangers , il n 
„ cntteptircs lemetaircs 
„ heur fur malheur; fts i 
,, retfource , & fon élcv 
„ mêmeplùs fatale que 
, tte ces deux esirëmitc 
„ de le conduire; mais 
-, plaindre que de l'aidi 
' igmenier fon trou 



, qu'augmeni 
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crc. C'cil dans ces deux fituations c\a,' 
place l'homme, pour lui ftirc découvri 
les fources de U véritable félicité- 

Pour faire voit qu'on ne peut vaincra 
fans la proieAion de Dieu, & qu'avec ce 
recours on eft fir de la viiSoire , M- Roi 
peint élégamment le nombre & la force 
des ennemis qui nous environnent. „ 11 
„ enell, dit-il, au dehors de nous, Sç 
„ au dedans de nouî. Les moyens qu'oa 
„ choiiit , la manière dont on les appU- 
„ que, les inilruroensdont on fe feri, U< 
„ main qui ks employé , tout nous peid 
,, Èirc égalemenifunettc. CeConquerai^ 
„ pan puur renverfer des ennemis redoùf 
„ tables; la rerte fe tait devant lui , on. 
,, ne parle que de luîî le; armées couvrcQ| 
„ les campagnes , 8t tarifent les (îeuvcss 
„ toute la face du monde va changer % 
j, fon gré.... Non , il fe irompe , 8; 
„ ceux qui le lui promettent fe trompcnS 
„ auffi. 11 a uni une raultiiudc innombr*: 
„ ble d'hommes pour un intérêt paiTager;, 
„ mais a-t-il éteint le principede defunioô 
„ ne avec eux ? Dans ce grand corps de 
„ troupes marchent toutes les Paffionsh*- 
,, maines, raonftres qu'il faut apprivoifcr, . 
„ poulTer, retenir, animer, réduire, &: _: 
„ dont on n'ell jamais le maître. Sçait-il " 
„ fi Tes amis ne font pas des inconllan^ 
„ ^ui l'abandonneront; desimprudensqu^ I 
t, cïetiteront fcs projets ; des jalouï c\}u 



>■ ve Tes regards vers la 
» lui viendra le Tecours. 
„ as mefurcr fes forces , 
„ Légions, Que Gcdc 
„ irotipes formidables , 
„ lufEloient à peine contr 
Il il ne mènera que trois 
» à la viaoire, ou plùtâ 
» témoins que Dieu appc 
>i les. Ainli le vouliez-' 
,, de peurqu'Ifraël ne m 
), dans le nombre de Tes c 
fi voulieï-vous que vôtre 
,) pure. Vous élcs jaloi 
1, notre délivrance! foyoi 
» la pas devoir à d'autres, 
!, à notre propre force. . . 
,, litique, reflbrts d'habile 
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VoiU quelques traits du Difcours qui s 
remportélc prix de l'Académie, 8c qui cft 
le premier Dircours de ce Recueil. 11 f»ut 
isaiiiteuant parler du fécond. 

Ce qui caiïftetife !e fécond Difcours cft 
une fuite de penfécs naturelles qui naîflcnt 
les unes des autres , S< forment un tout 
bien lie. M. l'Abbé Colin ne s'écarte 
point de fon but, & employé les prcuvti 
les plus concluantes pour y arriver. C'cft 
une éloquence qui fçait touriicr les raifons 
en fcntimcns. Dans la première Partie il 
expofe les motifs de la confiance que nous 
devons avoir en la protciTlion de DieUj 
& dans la féconde , il fait connoiire les 
conditions fous lelquelles Dieu accorde [» 
proteétion. 11 commence par renTerfcr 
les fondemens de h confiance humaice, 
qui pour fe foutenir , s'appuye tantôt fut 
les propres forces , & tantôt fur celles dci 
creaiuieï. L'infuffifance de ces appuister- 
leftres eft mife ici dans tout fonjour.L'Au- 
teur, après l'avoir démontrée, prefente la 
proieélion de Dieu pour reffourcc. „ A- 
„ vec Dieu on n'a point, dit-il. les in- 
„ convcniens de! ptoieflions profanes. Sa 
„ touie-puifiance nous répond dupouvoit 
„ qu'il a de nous délivrer de nos raiferes; 
„ fajullice nous garantit de la certitude 
„ de Tes promelTes } fa bonté nous aQ'urc 
„ de l'inlaillibiliié de fa protection , lorf- 
„ que BOUS n'cfperetons (\M!e^ V» ^ 
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" trjvtrs les «iw de la l 

difiribuë pendant quarai 

,, mure celelle ; enfaiiç 

,, par de nouveaux prodi| 

. rc ddicieufe & abone 

dain retourne vcis falo 

" les d'une viik tombci 

au fon des trompeite: 

" atiêié par l'ordre d'un 

mot les irraetites quoi' 

' plufieuvs fiecks i la 1 

! quesdcleursvoifins, 

vivent contens, tranc 

„ pbem de tous leurs . 

lîs voitiombcrdaiisl 

' qu'ils celTeni de me' 

appui Upcutbie 

foisVeïécutiondcles 
„ que les Amoriheçns 
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„ ne caurc." L'Orateur rapporte aîllcuti 
d'autres exemples que l'Ecriture fournil, 
pour juftifier les foins cachci de Ii Provi- 
dence envers les Juiies. Nos Journaux 
ne font pas faits pour copier le» Livre* 
dont on y paiie , il fuffit d'en offrir une 
idée, & nous ne pouvons en donner une 
dfBS Difcours oratoires , qu'en prefentanl 
quelques traits de ces Difcours. 

Difpuiatio Medica fiHcns Millepedas ïbÏ- 
iilullri Argentoratcnfium Univeriitate j ' 
Prœfije viro nobjhlîimo D. Joh. Sigi&j 
mundo Hcnuingeto , Med. DoSore,! 
ejufdemque & Botanic. ProfelTore PuMp. 
ordinar, Bîc. folcnni Eruditorum eu- 
mini fubmittit Johamnes Philip- 
PBs Elve'rt Spirenfis Audlor. Ad 
diem iz- menfis Fcbruarii 1711. hor. 
loc. folitiî. jtrgeuiûran , litiiris JoJîa 
JEdilii , Ai*d. Typ«ir. C"ell-à-dire: 
DiJfiTt»iien fur lu Clapartet , fiumi/t i 
. tiMmtn dis Sfnvam, dans l'Uolvirfifi dt 
' Sirasiourg , par Jean-Philippe Elvcrt, 
' £3'«. A Strasbourg, de l'Imprimerie de 
Jof. -ïdeiius 1711. Brochure in 4pp.30. 

I^Ettk Differtation eft un Recueil de 
^^ ce que divers Auteurs ont écrit fur 
la proprielc des cloportes contre plulicun 
miadies. Les cloportes renferment ua 
I Ici volatil, àctei nitteux , q^ui ks tuvl 



\ 



"fôicnt trop pouuer par le 
pare avec les cloportes i 
irès-bonne pour garantir 
met une certaine quantit 
dans la bière , avant • 
& on laiflc enfuite fern 
Lorlquc l'oH a perdu 1' 
ce défaut vient d'un cfto; 
meurs muculagineufes > 
d'un grand Wcours. Ils ; 
cote dans U jaunilTe , (' 
mide , dans l'erquinaDdc 
de tête invercrez; on l 
cWcri cure ment contre 1 
hcmorroïdes , en cette m 
une once de giailTe de p 
beurre fnis , Se de graill 
y mêle trois gros de c!o 
fait fecher au Soleil , ou 
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fervations i^ue nous pâlTons, & il finit en 
remarquant que lotfqu'on diftîlle les do- 
portes au feu de fable, on en tire d'abord 
du phlegme , puis un erprit urîneiix , en- 
fuiie un Tel volatil, & enfin une huile qui 
lient de l'empyreumc, 

Exptritnces des dijfercntcs operaliom manutUet 

Î»e U Sii'ir di WoOLHOUSE, Ginlil- 
ammt CS" OcuUfle dit Rai (C Angtturrt , 
afaiiesKux yeux. A Paris, chez Guil- 
hume Valkyre, rue S. Jacques, à la 
ville de Riom. 1711. Brochure in 11. 

/^ O M M E ce ne font point ici des opera- 
tions communes 8c ordinaires; qu'el- 
les font panicnlieres à M. de Wooihoufc, 
qui en a\ l'invetilcur , & que le Public 
n'en peut retirer que de l'avantage , il eft 
important de les faire connoitrc. 

La fillulc lacrymale fc guérit ordinaire- 
ment par le cautère afluel , dont on tou- 
che l'os pour le faire eifolicr; mais cette 
opération eft fi délicate & fi dangcteufc , 
qu'on ne peut fçavoîr trop de gré à M. de 
Woolhoufe d'en anoir cherché une plus 
fiire & plus facile. Elle confiCte dans une 
fimplc ouverture ou incifioii qu'il fait, 
fans employer le feu. 

Le dkoufemeni ou abaifTemenC de 
catuiâe remontée clï encore vov^ q'^cvi 



xi 



verra par le grand nom. 
qu'il rapporte dans fon J 
ne fçaunons faire ici le 
tes 1m opérations que U 
pcrt Ocuiiiîe a inventée; 
aux maladies des yeux ai 
te, 8cf«rcen même tem 
les malades ; on les pourr 
Mémoire. 

Tradullkn m vin Françah / 
i^'H o R * c E . dti Satyrt 
fia premier Livre , de U 
Livre II. vfc. A Paris, i 
Nicolas ilubert,Quai de! 
côté du Pont S. Michel. 
>?ii. vol. in II. 

C*,^ Livre eA eompofé d< 
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querh le bel Art dans lequel ils fe foindif- 
linguei. On remarque beaucoup de net- 
lerc & d'clegance dans les Poëllcsde l'Au- 
teur , & une grande cxaftitude à rendre 
intelligibles les CKCdlens Originauï qu'il 
traduit. Les Notes qu'on voit à la fia 
de chaque Partie font bien choifies, elles 
ont la plupart les grâces de la nouveauté- 
La féconde Partie contient une Differta- 
tion fort infttuâive fur les Auteurs anciens 
& modernes. Et lairoifiéme , un Traité 
de la Vcrfiiication Fiançoifc , très-exaft 
& très-complet. 

C'eft à M. de Prépetit de Grammont,' 
ancien Rcfteur de rUnîvcifité de Paris, 
& Profelfeur Emcrite en Eloquence , que 
l'on cil redevable de ce Livre. 

Bifi'ire à» tAc»dimie Rojate dtt Sciimtil 
jinnée I70y. avic les Mimoirt) de Maihé- 
piaiique &■ dt Pbyfique , four U mtmea»' 
néi. Titex. des Regifirei de ctiie Aiadimit. 
h Paris, chez Jean Boudot. 1711. in 4. 

fip. 138. pour l'Hiftoirc; pp. 461. pour 
es Mémoires. Et à Arailerdam chez 
Pierre de Coup, in iz. pagg, 160 pout 
rHiftoircs pp. 597. pour les Mémoires. 

T E Public aura lieu uns doute d'être 

furpris, que nous ayons tant difFïré à 

lui rendre compte de cet Ouvrage, don( 

nous devions, faîYant aôat ï" 



5 un de CCS Ecrits frivoll^ 

tioB des uaem. 

Nous com„„cc„ „ 
ecn™lc,,.i ,„„,„, ?P^ 

i»rKs,?ic"LS^': 
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far Ut fluyif v lu ftms ebfetwx. à Pimt^ 
briand; 6. cc que le même Académicien 1 
communiquent Icipluyu cr les ■venu «Ih- 
firvvL à I^c» i 7. cc que M. Mitmldi a 
donné far lu oèfervntiom du Sammiin fat- 
W à Zuric; %. la Pièce de M. Siuiin [ht 
Ut Pifaniiur. Comme les bornes ordinai- 
Tes du Journal ne nous permettent pai de 
aous (étendre fur-tous ces articles , nous 
BOUS renfermerons dans le détail du troi- 
fiéme & du dernier- 

3, LcMcmoire de M. témery le filj 
far la matière du feu , contient diverie» 
reflexions, qui tendent à prouver , Qn^H 
les particules igniis peuvent fe fixer & dë^ H 
venir comme immobiles dans lei ponifc 
d'un corps , en augmenter confiderablemeot 
le poids, & n'en fortir que par le fecours 
de quelque agent extérieur , capable de 
forcer les prifons oii ces particules font re- 
tenues , & de les mettre en liberté. C'cft 
par le moyen de cette hypoihefe, qucplu- 
lieuts Phyficiens avoient tenté d'expliquer 
la chaleur btûlante excitée dans l'eau par 
reïtinâion de la chaux; ôc raugmentation 
de poids qui arrive au régule d'antimoine 
& à d'iutres minerauT, par la cakinatlon. 
Mais l'idée que l'on s'étoitforméejulqu'ici. 
de la matière i^nit , dont on faiibit con- 
finer uniquement l'elTence dans une gran- 
de fubtilité jointe à une extrême agitation, 
fcmbloii fore ébranler une ç««iit V-j'ç'i- 



« '? *,.,.,. ^i\e ces pa» 
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11 luit du Syllémc de M. Limcry , Que 
c'fH cette maticrc Ju feu embarralTée dans 
le liflu de la plupart des corps , qui lei 
rend inflammables , Se qui en fort Tous la 
forme de Samroc. lotiqu'clie s'eft dégagée 
de Tes eiivelopes , pourvu d'ailleurs cjn' el- 
le Ibit abondante ; Que de tous les corps 
les PhoTphorcs font les plus inflammables, 
étant comme des éponges de feu ou de 
lumière, qu'ils rendent avec la même fa- 
cilité qu'ils l'ont prife : Que l'air eft un 
grand Phofphore , tout imprégné de cette 
inaiicre, qui n'attend que l'aiftion du So- 
leil, d'où elle coule comme de fa fourcc: 
Que c'eft uniquetnent à l'aélion de cette 
matière de feu ou de lumière qui pénétre 
tous les corps , qu'on doit attribuer leur 
fluidité, fans en excepter celle de l'eau, 
qui originairement (felonlui) eiluncorps 
lolide ; Que c'eft du mélange de cette 
même miiicre avec des parties de fel , de 
terre, & d'eau, que refulient les huiles Ôc 
les graiffes ) ce qui paroit alTez par l'ana- 
lylc chymique de ces mixtes, que l'on ré- 
ciuii entièrement en fel, en terre, en eau, 
& en une fubftance fine & déliée , qui 
psfle au travers des vaiffeaux les mieux 
bouchei , & qui n'ell autre que la matière 
même du feu ou de la lumière, &c. 

8. M. Saurin examine dans Ion Mémoi- 
re une difficulté confiderable propofée par 
M. Uu^içm cocttc le Syfiêmc Carlefien 



tisfaire pleinement ici à 
fccontenle-t-il de dour 
le ihrc modefie à'Exair. 
Il expoTe d'abord l'ob 
git , 8c il en fait fentir u 
pùdairs II litgré dt pifam 
■usas dan) lis cotfs lerri 
Huygms ) ia v'nijfi de U 
fi mtui circuUirittHni , 
flus granit <;«« la vilejfi , 
nttitr dt U ttrrt MUInur di 
conclut ^tefi ta maiiirt 
mime fiai avec nm telle 
f»! fegikU que par It emn 
vemem p rapîiie, §lh h 
tmi les Mrft a»i fint fur l 
w; « qui tt'arrivt M. 
mouvement efttellç, ^ 
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obligé d'attribuer i la maiierc cdcllc; ira* 
prclïion, qui, fclon les eipericnccs faim 
par M, Maristie fur 11 force du choc dei 
fluides lels que l'caii & l'air, & alIcguéM 
ici , fcroii capable de poullcr d'Occident 
en Orient un corps du poids d'une once, 
qni oppofcroit au cours de celte raaiiere 
une furticc de demi-pied en qnarrrf; 5: ce- 
la dans la fHppolîlion que la force du choc 
de ccne même matière l'eroit près de deui 
millions cinq cens mille fois plus foiblé 
que celle de l'air 1 ce qui paiolt déjà dJlB- 
cil; à croire. Que fera-ce donc . li l'on 
el^ contraint de connoîtie [)ue l'effort da 
la matière cetelte doit être beaucoup plui 
foible, poatikveiîir infenriWeic'crt-a-dire 
qu'il doit l'éfro du moms rroia ou quatre 
millions de fois plus que l'air ? Peut-on 
le fupporer fans a'Dlurdiié i C'eft à ccit* 
fuppofitioti que M. Saann dans le refte dÔ 
fon Mémoire , s'applique à donner loutd 
la vrai-femblance pollible. 

H obferve en premier lieu, que les fluîi 
des, fuivant les divers degrés de leur den- 
fité , font plus ou moins d'etfort contre 
les corps en tepos; d'où il arrive, par ex- 
etnple . que l'air mû a*ec la même vî- 
teOe que l'eau, doit faire çoo fois moint 
d'cffbn que l'eau, s'il ell vrai que coKe-cl 
foit 900 fois plus denfe que l'air. Maii 
outre celte ïatictéd'Jmpreilion, qui rEful-» 
te des diffiirens degtez dedeniité, c'ell-â-i 

o ^ 



î- 
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ou moins ae reiiitancc tir 
qui c(t la même chofe . e 
particules ont plus ou moi 
fe déplacer ; ce ijui peut 
caufes. La première qui fi 
différent degré de h dcufite 
rapport â la fituation des 
0(1 moins fendes les unes C( 
Le plus ou le moins d'inej 
furfeces despïriicules, &1 
ou moins embarraflantes.fi 
caufcs qui méiiient ijuelquc 
M. Saurm en ajoute une c 
toit, le différent degré de 
mêmes particules, qui leur 
moins de facilité à paJTer ps 
corps folidcs, &parconi'é 
le ou diminue la force de 
corps en font choquez, 
. i .'iaBtainri AiiMnr. bii 
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bois de ehéne contient de (a matière pro- 
pre . ne fait pas la viDgliéme partie du 
volume fous lequel il paroît ? Peiit-ctre, 
ajoute M. SuHrin , s'en faut-il beaucoup 
qu'il n'en felTc la millième, ou la cent- 
milliéme; m»is au moins eft-il aifé de dé- 
montrer qu'il n'en fait pas la vingiiémej 
& c'ell en effet ce que l'Auteur démontre. 
Mais il avance un paradoxe bien plus é- 
trange, C'eft que fi l'on vouloir foutcnir 
que dans un morceau d'or il n'y a pas de 
matière propre la cent- millionième pairie 
au volume, on le foutiendroii i h vetiré 
fans preuve pofiiivc , mais on pourroic 
défier hardiment les Phyficiens de démon- 
trer le contraire. 11 s'enfuit de tout cela. 
Que le témoignage des Sens & de l'Imagi- 
nation fur la fulidlté abfoluë des corps n'é- 
tant d'aucune autorité , &: la railon ne 
nous fixant fur ce point aucunes bornes, 
il cil permis de donner à la tilTure des 
corpstoutc la tatetc, commeà la matière 
cclefte toute la fubiiliié dont on a befoinj 
bien entendu , que de telles fuppofitions 
ne fc trouveront pas combattues par de» 
phénomènes diEférens de ceux qu'on voo- 
droit expliquer par li. On ne fçauroit 
encore , félon l'Auteur , trop infiller fur 
cette citconftance . Que les particules de 
la matière cclefte n'ayant m figure nigrof- 
fcur déterminée. & chaque canicule pou- 
vant fe divifci à l'infini , uiivant les be- 



en ajoute une dernière; c'efl 

sbfurde 8î quelque incroyabl 
cette rapidité ptodigieufe au' 
matière celefte proche de la ' 
qu'elle ne s'y fallc pa» rcntir; 
dite foie vraye, foir prétendi 
tant une luite neceflairc des 
Allronomiques les plus cett 
qu'il s'attache à le démoni 
monflration eft fondée fur la 
fkr , pour déterminer les 
telTes des Phnettes qui tour 
Soleil à diverfes diftances , 
revient aii même , les drff 
de la matière celefte qui le 
l'Auteur trouve par fon c 
viteiTe qui convient à 1; 
proche de \\ Terre . de 

XCTTC 3 KQ'tftèf COUIUI 



Mars 1711. j^j' 

Les différentes Obfervations dcPhyfiquc 
géiiétale font au nombre de trois. On 
nous apprend dans la premieie la fabrique 
Ju chagrin qui nous vient de Turquie, & 
:}ui n'eft autre chofe que la peau de la 
:rouf)c des chevaux & des niulers , bien 
JâiTéc, rendue la plus micce qu'il eftpoiTî- 
lie , & tenue fous la prefle pendant un 
:ertain temps , après y avoir femé de la 
■raine de moutarde la plus fine. On ta- 
:hc dans le fécond, de rendre raifonpour- 
)uoi le £roid excc/lif de 1709, fe fit fentir 
i Paris pendant plufieurs jours par unvcnc 
le Sud ; ce que l'on attribue aux mon- 
agnes d'Auvergne alors toutes couvertes 
le neige , & au reflux du même air que 
c Nord avoit poulTc , & qui ne s'étoiE 
chauffé en aucun pais. On explique dans 
1 ttoilîéme un autre phénomène Ëngulier 
,c ce même hiver , qui eft Que la Seine 

£lc Ce gela point entieiemeat à Paris , Se 
pnfcrva toiïjours libre le milieu de Ton 
purant, excepté qu'il y flottoit de gros 
[laçons. On doit ces Obfetvations à MM. 
fMigua, Di U Hire, & Hombirg. 
Les Articles concercant rAnacomiè 
[ienncnt enfuilc. 11 y en a quatre, 
nt M. de FonrentlU nous donne les Ex- 
its dans fon Hifloire, & dont ks deux 
k'emiers ne paroifTcnt qu'en cet endroit. 
s contiennent i. le Syftcmc de M.yieuf- 
»! IcSk fur I4 Dilirt rntluaiiaU'vu; x. \ia, 
O 6 ' QSv 



pàriicuUnlee, dt le) M 
cherches curicufes fut 
quittes, par M. de Ri- 
autres articles renvoj 
Mémoires, fçavoir, 
X1Ç fur un fiel us humai 
lui de M. Mery , fit' 
trHeax; 7. les Obfcrï 
fnr Ui mmvmem d, l. 

I. M. VieuUins Je 
le Délire mélancoliqï 
ion Père , Que U p 
pellée ciniri aval» , e 
tîons de l'erprit; Qu{ 
l'origine des nerfe , 1 
TiilTeiui très-déHez 1 
fubiilife au point de de 
d'oii il coule fouscett 
petits vailTeaux infiin 
"nrrutQirmt rnoi \et 1M 
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Suivant ces hypotheres , i] piroît Que 
la Tante âe rcfprit confiJeréc maiericUe- 
mcnt, eft une fuite du cours facile & rç^-j 
gulîer des cfprks dans ces petits myanxj I 
Que raiTcmblage bizarre & quelqticfoâJ 
extravBganC des idées pendant le fommeîLj 
dépend du mouvement de ces mêmes iM 
prits dans quelques-uns de ces petits tt9 
maux qui reftcnc ouverts par hazard , flS 
qui n'ont point alors de communication* 
avec ceux dont rouvcriure ferviroit à 
reflifier cette vicieufe combinaifon d'idées: 
Que le cours trop rapide de ces efprits à 
travers tous ces petits vailTeaux également 
ouverts , excitant à même temps une 
foule d'idées tiès-vives , que l'amc ne 
peut ni dilîinguer ni comparer , caufe 
la phrcncfie ; Qu'enfin l'obflruéHon de 
quelques-uns de ces tuyaux, où les e^tirs 
ne peuvent plus couler, dérobant abfolu- 
ment à i'ame les idées qui y écoient atta- 
chées, 1* perle de ces idées lui fera porter 
un jugement infcnfé dans toutes les occa- 
fions où clic ne peut en former un lai- 
fonnable lans cefecours qui lui manque; 
au lieu qu'elle jugera faineireni dans tou- 
tes les autres ; & c'cft là juHement le Di- 
lire milaHteiiijiu. 

Cette fuppofition de M, i'ituiftns eft" 
d'atirant plus vrai-fcmblable , que toutes 
les circonllances qui favorifent cette ma- 
ladie, font très-propres à faire nili-tc de^ 
O 1 «âéw 



flexion . g»''' "M 
aU il ny K't ««iî"^ 
ovali bim bouchi. J 
z. Feu M, G»ndm 
rine il Dunkerque,! 
l'Académie, s'ell ôfl 
velk expérience . q 
tain cas faire avec.j 
la cornée. U a iâi| 
que cetie opcratioS 
qui un coup donne | 
tel épancberaent * 
aqueufe , quellej 
■ obrcurdc, nvec erf 
cet œil. fans nul aa 
ddpht dcferpctant « 
promptenicnt par q 
grande quantité de5 
alacQHiéço^crtj 
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n'y rcfla aucune cicatrice des inciGons; 
mais reulsmenc une dilatation confîderable 
de la prunelle, dont l'iris avoit fans douce 
perdu fon reflbrt par la feule violence du 
coup , piiirque confervant ciaflement fa 
rondeur, on ne pouvoir foupçonner^u'el* 
le eût été endommagée par la lancette. 
Noos paffons , pour abréger , par delTiis 
quelques réflexions , dont M. Litirt ac- 
compagne l'expérience de M. Gimâolpht, 

3. Le Mémoire de M. Gatffrsi le ieune 
fur les écrevifles de rivière , nous prouve 
la neceflltc qu'il y a de faire fubir un nou- 
vel examen aux anciennes Ûbfervations 
nui concernent l'Hifloire naturelle, 5c qui 
demeurent fouvent obrcurcs , 8c comme 
Ignorées, faute d'une femblablc revifion. 
Ca plupart des Naturaliftes , pat exemple, 
avoient cru que ces pierres, qui à laifon 
de leur figure, s'appellent , vulgai rem ei* 
y(«x iiereviffct , ft trouïoient dans le 
cerveau de ces animaux. VanMtneat cft 
le premier qui ait avancé , Que ces pier- 
res fe forment , non dans le cerveau des 
écrcïifles, mais autour de leur eftomac 
A qui doit-on s'en rapporte» ? 

C'eft fur quoi les nouvelles Obfefva- 
tions de M. Geoffhi nous délivrent de 
toute incertitude , en nous apprenant; i. 
Que les pierres qui fe tirent de h tête 
des écreviflcs, ne font poim dans leur cer- 
veau, mais qu'elles tieaiwa^. » 'Ct'iQTOï.ï^-. 



I 



récaitle cttttormee i-l 
en qiiiiwnt leurs écwl 
d'cftomac, lans qu'Ul 
lement dans les autrflj 
tion de l'intelUn ; à 
[e trouvcHt dans les f 
de leur mue , après! 
enveloppées dans le ) 
elles diminuent infci 
leur entière defltuftiî 
lES , ainfi que la mai 
in»c , fervent de a 
pendant U maladie fl 
Sur quci l'HiftotiOB 
gieufe diïetfité de 4 
vrages de 1a Nature i 

ft murril à> j'» P""?** 
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pierres; fut ce qu'elles font dirpofecs par 
couches comme le bézoard, ce que l'Art 
auroic peine à imiter ; fur ce que par la', 
calcinaiion elles fe noirciffent, s'exfolienr, 
& rendent une odeur urincufe , ce qui 
marque qu'elles viennent originairement 
du règne anirail. Oulre h venu abfor- 
bante , qu'on leur iilribue d'ordinaire» 
l'Auteur ne doute pas qu'elles n'ayent 
d'autre? proprictez , 8c il nous cite à ce 
propos une miihdc, attiquéc d'une érelî- 
pelc ju vifage après une ptifc d'yeux d'c- 
crevifles, & nui déclara depuis ï fon Mé- 
decin furpris de cet accident, que pareille 
-~ cliofe lui étoit arrivée toutes les fois qu'el- 
le avoir mangé des écrevilfes; en quoi 
elle avoir un fils qui lui relTcmbloit. Cette 
efpece d'antipathie contre les écreviOes fait 
relTouvenir l'Auteur de celle que ces antt 
tnaux ont contre les porcs , dont h feo^^ 
le approche (dit-on) les tue infaillibl^gV 
ntent. _ - 

4. Les Obfervations de M. de Reaumûr 
fur les limaçons & fur d'autres efpeces de 
coquillages , l'ont conduit à une décou- 
verte d'autant plus cuTLcufe fur la formation 
)lcs coquilles en général , qu'elle a toute 

Ija grâce de la nouveaulé , & qu'il ne pa- 
roît pas jufqu'à prefent qu'aucun Auteur 
ptiilTe lui en difputer la gloire. Il a re- 
connu par des expériences réitérées & qui 
ne lailTent aucun doute , Q>it Vi iLoa^\'.i«. 



germe^KailénU aihi 1 œil 
mal ; mais ^ une mati 
pierreufe, qui iranrpire M 
îe durcie enfuite à l'air. I 
que quoi que cette coJ 
d'os par npport à !'animJ 
elle ne croit pouriiint paJ 
par un fuc qui circule ail 
même ; mais par une aj 
ic de parties qui fe collti 
2utres, comiiieon leTupp 
dans les pierres & Its mme 
On peut airement fe coi 
te vérité, en cafTani quel 
h coquille àt}* formée, 
ra la partie du limaçon q< 
portée laifle k nud , fe c 
queur gluante qui tranfpire 
pores detâpeau^^uL 
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coquille d'un jeune limaçon, qui, par c«8 
empk , n'a encore quedem de cescircon|( 
■voluiions , ne font pas plus grands , o 
qui revient au même , n'ont pas plus di' 
diamètre que les deus premiers tours delà' 
coquille d'un limaçon plus âgé , qui cï 
aura quatre , fi l'on veut. Ce qni 
montre évidemment que ce qQ'îl y a uni 
fois de formé dans la coquille nes'augmeiÂ 
le plus, mais reulement reçoit un noiirtl 
allongement, par l'addiiion d'une nouveW 
It matière , que Iranfpire la partie du lïj* 
maçon, qui pat Ton accroiiTemetit fctro*; 
vc à découvert , St dénuée de coquilîA 
Cela fe confirme eticotc pat cette obrel»- 
Talion, Que les premiers touts de fpitalB 
qui dans h coquille d'un jeune limaçon 
n'ont ni moins de longueur ni moins de 
largeur que dans celle d'un plus âgé, ont 
cependant moins d'épaiffeur : ce qui fait 
voit Que la partie de l'animal quiferoit 
demeurée nue par fon accroiffement . eft 
celle qui a travaillé à fe couvrir , 5c que 
celle qui éioic déjà couvetic , ne laidane 
pas pour cela de tranrpirertoûjouts, a aug- 
menté répaiffeur de fa couverture. 

M. de Reaumur cïplique enfuiCc d'une 
maniete très-ingenieufe & irès-vrai-fem- 
blable l'origine des diverfes couleurs qui 
teignent ordinairement ces coquilles , & 
qui y tracent des rayes fpitales. Pour ce- 
h il i recours à ce Qu'on iw^^ Ns- ^ 




les raye* de différente^B 
aeiail plus particulier de cl 
que nous raeneroit trop loil 
ne pouvons mieun feîre qnl 
fur cela au Mémoire inênl 
Reaumar. j 

Dans les diverfes Obfervail 
mie qui font en grand nombl 
]é 1. Del» femme d-un Bt| 
accouchée de quatre filles qu 
à differtns termes ; cnruitc , 
iaformc; puis de deux en de 
cinq nouveaux enf»ns > tant 
filles, tous bien formez, toi 
qui furent tous bapnrcz ou 
Des deux yean d'un homme 
prétendues caianfles , ouve 
ce de rAcadémie, Si dans 
trouvé les cryfialîms quîcr 
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irreguUeres . dont qudques-uneï rftoicnt 
Turpenducs pir de petits liganiens ; trouvé 
dans un ablcès fitué furU furface du grand 
trechanier du ftmur droit ; dont il fortîl 
une poilette & demie de iang liès-fluidc, 
mais d'un rouge obfcur. (On eft redeva- 
ble de ces 3 dernières Obfcrvaiions à M. 
Jidéry. ) j. D'une loupe placée fur l'épau- 
le d'un homme depuis 4 à s ans , groffb 
comme un pain d'un fol , hi|uelle n'étoit 
qu'un kilte ou fac membraneux , mince, 
& d'un tiffu fort lâche, rempli d'une gniif- 
fe moUe, & qui avoit toutes les qualiteï; 
des gtailTes ordinaires. 6. D'une feaima. 
qui portoit Tes enfans du côté droit , 8C 
qui étoit iacommoJée d'une opptelïjon d» 
, poitrine , d'une difficulté de terpirèr, 8c 
de palpitations de cœur; dans laquelle oa 
trouva par l'ouverture qui s'en fit après fi 
tnott, les ligamens large S; tond de la 
matrice du côic droit, plus courts, plut 
compatftcs, & plus gros une ceux du côtâ 
oppofé ; le grand lobe du foyc de figure 
conique , long de neuf poulces, large de 
quatre à Ta bafe qui étoit fa partie infc* 
rieure , & de deux à fa pointe , entrant 
jnfuucî dans la partie moyenne de la ca«, 
vite de la poitriiie; & tous les autres vif-- 
cetes du mfme côté dérangez dans lew 
fituation , pour avoir été violcinraent' 
pouffez par la inatiice de bas en haut. 7. 
De deux poulets qui ïvoient chacun deu,i:. 



leurs vaiffeaux fangums , 8c n^l 
tre iingulavilé . finon qu ils *i 
chei tous deus par leur «rne 
rieure à un des lobes du foye. 
in i fourni ces trois Obfervatroi 

ne pl«y= late» * ?.™ ''°'B° 
la poimc d'une palilTade , au ■ 
la matrice d'une femme gtoBe 
mois, Sipar laquelle apte! divi 
fortirent au bout de i7 mots , 
d'un petit rquektte de fix à fa 
oui montre que les playes d< 
ne font pas toujoitrs mortelle 
Obfervation a été comrauniqi 
•J..Î»».) 9. Del'etreutdinsl 
été les Naturaimcs touchant 
aufquels ils ont ctu que les épi 
font herillei , fetïoient de : 
Km on'ils e» ont de vetUaUçi 
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appellei vm atcariitairei , î ciiife de U . 
reiTeinblancc qu'ils ont avec la graine dB ■ 
courge , en Latin cHcarbitM ; & donc le 
père écoit mort d'une pkurelie , pendant 
Hquelle il avoir jett^ un ver plat & fort 
long, ( C'eft M. Gjmdcifht qui a fart paît 
i l'Académie de ces deux Obfervations, 
61 qui fait fur la dernière diverfes reflexjo 
curieufcs & fenftes. ) 

Nous ''ammes obliger, , pour ne point 
donner trop d'étendue à cet Extrait, de 
ïenvoyer à un autre Journal , non-feule- 
ment la CÉywi» & la Bmamefui, mais en- 
core tous les articles qui appartiennent aux 
Maihimaliqiti:!. 

ViBius SEQUEaTEiLdc Fluminîbus; 
Fontibus , Lacubus, Nemoribus, Paludi- 
bus , Montibus , Genlibui ; quorum 
apud Poëtas mentio fit. Ex recenlioné 
Francisc. Hesseiii, cum ejuf-, 
dem annotationibus. C'cll-àdire: L'Ou- 
vmgt di Vibius Sequeiler iiuihwi Itt 
Fiiuvei.Ut Toniaiais , lei Laci , UsBois^ 
Us Maiaii, les Meniagvtii^ iei Naliens 
dent il tflfiilrU dans Us Poëlei ; rivù far 
M. Heffelius, qui y «joint du Noies. A' 
Rotterdam, cher. Arnould Wiltis, Li- 
braire. 1711. in iz- pagg. içç. Se trott- . 
vc à Amftetdam çbcz les Wacsberge. 



Id. S.l diffion n'cS P"S •"=« 1 
« &de-K. Son Opufcuk i 
en autmt de titres qn'on TOtt 
de matières, dinsnl» 5»'' 
„E»cemcnt. 11 l'adrejc » Vu 

vS de tai-êlre uiil= dans fa 
Ceft vra petit Recucd frc de t 
par oidre alptuhetiqoj. Le^ 

oni coule dans 1» l-'?'- ^ <" 
?ai„e c« celle d;^J.».ff..n° 
]a Beolie . Si 1> detmere eel 
,., , ,„e Seqitellet place d 
,oitedeLaceJeœe».e;SW> 
Dans ce volume la Piflâc 
â'ntie Lettre de M. Reland,^ 
onelaues tcmaïqilCS .dc «^^ 
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avoil auflî en Cilicie une ville appelîéc 
Thebcs. II cite cnfuite Paufanias, Stace, 
Lutatius, 8c Hygin , pour prouver l'cxif- 
tcnce du fleuve doui il s'agit; mais com- 
me ces Auteurs ne font mention que de 
YArByma^iia , il ie croit en droit de dire 
que le texte de Vibius doit être corrigé, 
puifqu'on y lit Aminane. C'ed quelque 
chofe, que de rétablir ce nom-là, ajoute- 
t-il , mais je ne voi pas comment on peui 
le faire cadrer avec le refte de l'attidc. 
Le fleuve Amymonius r'arrofcque le pais 
d'Afgos, & il n'eft voilîn ni de Thebes 
dcBeotie.ni de Thebes de Cilicie, ni de 
Thebcs d'Egypte. Voila où en eft demeu- 
ré l'Auteur, M. Pauw poufle plus loin 
fes conjedurcs. Il remarque. aprèsQuin- 
te-Curfe. Pline, îk Vibius même dans I> 
lifte des lacs, qu'il y avoit près du Tem- 
ple de Jupiter Ammon dans. la Libye, 
une fontaine célèbre , qui formoit un é- 
tang, & dont l'eau fans doute s'écouloit. 
Cet écoulement devoir, félon lui , feire 
un petit fleuve, qui pouvoit être appelle 
Ammoni. Ainû il n'y a qu'à lire dans Vi- 
bius , Ammimt Uby* non i^n^i à Thtbssi 
puifque Thebes d'Egypte n'étoit pas éloi- 
gnée de U contrée de Libye , oii étoit 
le bois, le Temple , & la fontaine de jti- 
piter Aramon. 

Après ces Lettres on voit quantité d'ad- 
diiions que l'Auteut 1 h\XC4 ^^'»'ï^d\w» 

Xm. Ll. B 1 




de, en isti. 
Edition à Lyon. Simlerus 1 
for deux MIT. le remit fous 
Bafle en 1575. MauiHic Te i 
cette Edition , en faifant ré 
Touloure Vibius Sequeftcr, p 
drcau Traiiéqiie Plutarquea fi 
les fleuves 8t les montagnes, 
teur a profile du travail de to 
leurs , & d'un amas de cotrt 
ÎJicolas Heinfius avoir faites à 1 
le de Msuflac , après l'avoir c 
un Manufcrit de Jacques Reviu! 
A U fuite du texic M. HelTel 
dans ce volume, i. DesExtrail 
Commeniatetirs , qui peuvel 
rfonner du jour à Vibius ScquJ 
endroits des Poètes , d'oii Vl 
fcmblablement tiré ce qu'il avJ 
petite Compilation. 3. Un gl 
d'articles tranfcrits d'un Ouvr J 
leseio en nSi. fous le ni 
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Tean Jacques Claucîc, & quelques Extraits 
de Lettres de Sçivaiis qui tâchent d'expli- 
quer ce que c'ell que \'0»xei , termînenï 
le volume. Oaxis eft marqué par Vibiuî 
au nombre des Qeuves de l'ille de Crète: 
Oaxei Creit i qw dviiai Onxi», l'arrehie 
iticii : 

Sjuiis magn» Anchidi ptrtus adduHÂ dilort 
E( gtmlms cupiiai teliurtm Otixidnpalmis, 

Ces vers font du PoSte Terentius Var- 
■ ron, félon Ange Politien. Ils fera bl croient 
d'abord . avec l'article qui les précède , 
propres à expliquer ce vers de Virgile : 

P»rf Scyihiam, v rapïdum Criu ■veniemut 

mais la plupart des Commentateurs on« 
peine ik s'imaginer que Virgile ait élé ca- 
pable dcjoindre eufemble deus pais aufli 
éloignei l'un de l'auireque le font la Scy- 
thic & l'Iflc de Crète. Ils lifent donc crt- 
(« fans en faire un nom propie . & par 
Oaxts, ils entendent le fleuve Oxus, qui, 
à ce qu'ils racontent, entraîne de la cray« 
avec fes eauK. Et comme leur opinion 
fouS'riroit encore quelques difficulté!, s'ils 
hilToient en Crète une rivière nommée 
Oaxes , ils nient qu'il y en ait jamais ea 
iinc de ce nom-là dans cette Iflc, & font 
Ps obfct-. 



-r p Livre qui porte ce ti 

LuùeV"»?,;"'/»; 
£"^^& 

Veut qtii i« » """°" :,, 




341 

extrêmement touché , & que c'étoit en 
quelque forte les rendre toujours prefcn- 
les , ce delTein fut fort bien reçu , lans 
cjue l'on s'engageât pourtant i l'exécuter.' 
Ceux qui dévoient y preniiie le plus de 
parL, nous diton, dans h Préface, oppo- 
foicnt beaucoup de diffioultei ; entre au- 
tres, que ces Pièces éctiapées au Uaiardfc 
fans préparation) n'auroieut point les grâ- 
ces ni la jufteffe qu'on auroit pu leur don- 
ner, fi l'on avoit cm les expofcr tu grand 
jour . & leur faite eiTuyer une critique fa- 
lieufe 8î réfléchie ; que les Lcfteurs de 
fens froid n'enitent point en coarideralion 
nidesfujeis, ni des lieux , ni dee ordres 
reçCis , ni de la précipitation où l'on eft 
quelquefois entraîné. Cette juftc défian- 
ce n'a point prévalu, les aimables aiTem- 
blées de Seaux ont toujours rappelle la 
fttisfaétion que ces Pièces avoient donnée. 
On en a fait diverfes fois des Icélurcs, 
qui ont été anjp afflAKiik! tu cerfs qu'elles 
l'avoicnt été en détail ; on ne s"ell pas 
contenté d'enicndtc lite , on a dit qu'il 
failoit du moins que tourcs les perfonncs 
qui y étoieut nommées ou incctefTées eu 
eulTent chacune une copie , fur-tout celles 
qui compofent cette Cour choiflc , que 
Madame la DuchclTc du Maine s'cH atta- 
chée fous le nom de l'Ordre de la Mùuthe 
à miel. Tomes en fiicnt de grandes itiT- 
tanccs, CkTon a conclu enfin, ik^Vw^.- 



jet, on a trouvé des ruj< 
les mêmes chofes qui a 
aeplaifir; la mort de < 
ces, & d'autres perfonne 
fouvent nommer dans < 
plutôt obligé à donner ( 
perte, qu'à retracer des 
Ils avoicnt partagé 8c ; 
L'Editeur fait fur ce fu 
«gaiement curieufes & fçi 
croyons devoip copier ici 
» loutcfois , dit-il , fe 
„ perdre de cequi nous r 
y. perfonnagesi c'eft une 
., ne dans ks ficdes éclai 
» ir tout ce qui regard< 
» liiilres. L'Hiftoite con 
„ f're leurs aaionséclaian 
» hautes vertus; mais or 
., tenir des circonJianccs i 
« tiCQliere. Montagne t 
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„ Romains. 11 va chercher jurques dans 
., h vie du vieux Calon , & dans les fe- 
,, crets les plus retirez de l'on domeDiquc, 
„ des paroles pbifantes , pour montrer 
„ qu'un fi grave Cenfeur fc dépouiIJoit 
j, quelquefois de Ton auftere fevcrité.Nos 
„ Hilloriens , puurrui: l'Auteur , paile- 
„ ront des Sièges &. des Baiailles où s'eft 
„ trouvé feu M. le Doc ; de la Bataille 
„ de Ncrwinde, dont lil termina le luccès 
1, par ion intrépide valeur; ils décriront a- 
j, vec quels applaudi (Te m en s nos Soldats 
„ le voyoicnt mêlé avec euï à la icie de 
,1 la tranchée , & dans le fort des plus 
„ dangereufes attaques. Ils n'oublieront 
,, pas les guerres de Hongrie , oti feu M. 
„ le Prince de Contî s'ell fignalé à la vue 
„ de tant de fieres N.itions. Us diront 
„ comme fon courage ëi les confeils ont 
„ échue dans tontes les grandes aftions 
„ qui le font palJées en Flandres. Oa 
„ f^ait combien l'un & l'autre de ces Prin- 
„ ces avoicnt l'efprit orné . & l'on verra 
„ qu'ils fçavoient lempltiier en des divet- 
„ tilTemens ingénieux. Feu M. le Duc 
„ de Nevers etoit bien digne de les fe- 
„ couder, lui qui avoir joint la force Sî 
„ la bciiulé de l'ancienne Poêire de Ro- 
„ me avec toute la pureté Si toute la dé- 
„ licatefledu langage François. Après avoir 
„ faitadmirerfijullement l'élévation defon 
„ génie dans ces beaux versqu'il s'ell obUinc 



qui m font que i" aE"»»™' 
Kdelimptemfpi'«"?°"!°.' 
aioutt qu= 1» Pn»'* ,1» '.', 
Ke»tch.n.ée. voqlo,. ... 

On me permetlra en finifl» 

" de 7enii>q"" en ginejal 

' tailTerhiiHBnifitenceKl» 

qui fe trouvent d>oi les «t 

ce n'e« pas ce ■)";' ' ïïfj 

" c'e« la nianiete dont Mad 

' cheffeduMaincptcparecei 

" au PimceàquicUcctnietro 

c-e«lefoindonlcePtmcei 

„ Blême il-tn.iji tout ce 

de lui pl»"e- Tous "! as 
••;esch..».es.Jonton«,ta 

■' Je ,leo. font également da. 

.. l-iropteHion .com'»';",'',' 
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lu M^ine. Elles ont été élevées eofcmblê 
lans ce Couvent, 

Utirée en ces lieux , oît pur mille âiloUTt 
','Osfe vient imMlir i'agréaLle retrtit» 

§lui vit teuler vat priitfiiri' jeun , 

Dam une paix la plus parfaitt , 

J'oft aviù voui m'emritevir. 
> ijui vtmi ieit encar furprtndre âaiianti^i\ 
>ôHr vam tn rappeller le tendre foHvemr, 
l'ofs des àoSla Sœurs emprunter le tangagt, 
latl cragt fàr moi ■M bientcl iclaltrl 

Et de quel air me veut traiter 

Lii D(/ilsurs fameux du Peraiffe; 

gl/it /ô»( pr'ti de t/ous ihaqui jtur , 

El qui, faur fUiri à Votre Alujjei 
'n langage des Dieux •vms i/eni faire lu utttf 
lu »»m de MaltvtH , d'une fra^jt^r extréim^ 

■ Je feus mon efprit piniiri ; 
a pécheur endurn , fur l» fin du Cêrémi 

Craint meitu l'upprecte du Cure, 
h quoi ! dira ifaberd l'Auteur dt PentUpe, 

Croit en que Pegafe galope 
n faveur du premier qui veut le faire aller f 
s n'ifi point jipellen qui m'a fervi de Maiirt- 

Siue mes ven foient bons ou mêchmtt 
u défaut de l'efprit le cxur les a fait naître , 
jimoar , qui les diftoit , veut les rendr» 
teucham. 
jf* vis dam une foUtuàe, 
il mon eaair a formé la fiaieufe hahitudt 
Dt veut aimer ev* de vous voiri 

■■- .au 



5'y rtjltns «H piHcm 
Sarsi cip vm U Cour 
pelU; 

ddk , 
Ce charmi 'fi à'ènt 

Réponfe de Madair 
Maine; die ell de M. 
de M. Mïleiieu. 

i^ulli touchante ■voix vi 

eijtd Orphie « d'ifli -^ôl 

VAmt du grand Mail 

Corne illi , 

BcUmuft à M/tuh 

jt.t-,ik f.>U citie 

£fl-ce rju'Apoiton 

Dt l'H'tfpotTtn* V 

Kar Ui barÂi li'OlJ 
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0?i de tout temps re(^r?a la p^jfa'te Raifon , 
Et qu aujourd'hui gouverne une fage Héroïne, 

§lui par des wir actes nouveaux , 
Ij>m du Peuple profane , a fait fourdre les 
eaux 

D'une fource argentine. 
Ce ne fi plus Cajlalie, cr fesfolhles ruîjfeauxi 

C^efl la Fontaine Palatine , 
g«i fnet dans les Efprlts une zerve divine^ 

Et produit les vers Us plus beaux. 

Mœurs ts* Coutumes des . François dans les 
dijferens tcrrtps de la Monarchie. Par Af. 
Louis Le Gendre, Chanoine de l'E* 
glife de Paris. A Paris , chez Jacques 
Colomhat, Imprimeur ordinaire deMa- 

■ dame la Dauphine , & des Bdtimcns, 
Arts, & Mannfaâures du Roi , rue S. 
Jacques, au Pélican. 1712. ia 12. pagg. 
353. 

Ha<lue temps, comme chaque païs, 
a fes mœurs & Tes coutumes. Les 
mœurs des François ont plus changé que 
celles des autres Nations. L*Hiftoire de 
la Monarchie en fournit la preuve. Mais 
comme les époques de ces changeraens, 
fi elles demeuroient confondues dans un 
amas d'autres faits dont THiltoire fe trouve 
chargée, échaperoicnt peut être à Tatten- 
tion ou à la mémoire du Ledleur , M. 
Le Gendre^ qui achève , \c^q^^^^v\^ 

P 6 -^^ 



\ 'c lujet du Lim 
rler. 

i'abord l'origine ilt 
oins l'opinion Si la 
1rs fur cette origine, 
îuc pendant la p* 
ançoife commençoit 
' qui cioit lejoB 
:s ans h rcvûé da 
règne de Pépin, ce 
!■ Sous le regncdti 
! commençai Noe); 

a P-ïques. Ce fut 
0^. fixa l'année a- 
r. A l'occalîon ia 
' même endroit une 
l'on ; !e Roi & fa 
t- Ces Officiers e- 
i Palais . IV;«ff|. 

le Chambrier , le 
idaire: „LcM«irc 
Le Gendre , étoit 
3'hui !c Grand Vi- 

le Chambrier don- 
a Chambre du Roij 

\l CKipelIc ; !! 
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'„ 1er étoic chargé de tout ce qui regarde 
„ la bouche; & le Référendaire, de l'ex- 
„ pediiion des Leilres." 

Les EvÉques & les Abbci les plus puit 
fans étoient mandez à ces AlTemblées, 

3u'on appelloit les Aflembices du Champ 
e Mars , ou de Mai , parce qu'elles fe 
tcnoient en pleine campagne le ptemict 
jour de l'un ou de l'autre de ces deux i 
mois. Les Evèchei étoient riches ; ils 
donnoieni nn grand pouvoir; on les pri-_ 
feroit aux plus beaux emplois. Vaimire,' I 
quoi que Duc de Champagne 8c Général 
d'Armée fous le règne de Thietii I, eut 
peine à obtenir l'Evêché de Troycs pour 
recompenfe de fes fcrvices. C'étoit dans 
ces Altemblées qu'on délîberoit de tout ce 
qui concernoit la Nation. Chacun opi- 
noit, Si la plurahié des voix faitoit U dé- 
cifion. On y donnoit des Tuteurs aus 
enfttis du Roi , & des Regens à l'Etat. 
C'étoit là quclesCommiiTairesqu'onavoit 
envoyez, dans ks Provinces pour informer 
des mœurs & de la conduite des Juges, 
veuoient en faire lent rapport au Roi, qui 
fe faifoit un honneur de rendre la Judice 
en perftmne. On apportoit des précau- 
tions infinies pour li conviéiion des accu- 
fczi l'artifice en abufoit pourl'impunitédii 
crime. 1! falloir 72 témoins contre un 
Eïêijue , 40 contre un Frêve , plus ou 
moins contre la Laïques, félon l'impor- 
ï 1 -VUSaSli. 
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par un cri public, 1k 
u Peuple deftvoriCei 
esCombattans.L'»c- 
rvel'Autcur.patforc! | 
oient les Cbampions, i 
ancfonné, ils en to 
andilss'étoientdoGBÉ 
qui étoient matquei 
rs]ettoicnt en l'air ime 
lesChampionsqiiclt 
uroit jufqu'à U nuiti- 
[ciiféétoitreputévaift- 
incii étoitcelleqn'wl 

on raccufoit, 

de jufti&cr Vinnocen- 

un fer qu'on ûiloil 
3U un gantelet , à>at 

main, ou «nelati* 
On cnvelopoit enfu^ 
ic fermé «aflcment, 
: la Partie appofoiert 
3. jours après on n« 
ire futlamiindcl'afr 
(*al>rous. Si. aiicofr 
ffoit, on le dêclatofc 
:oit aufli la maindiM. 
avec les mêmes cétfr 
roit les mêmes conifr 
noins de myflCTcdaBI 
roide , dont on uft* 
uplc. Après quetqu» 

telePiiicnt, onlii 
lid 
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lloit les pieds & les mms, i( od leiettoit 

à l'eau, S'il furnagcoit, on le traitott en 
criminel; s'il enfonçoit , il rtoit crnfé in*, 
nocetit. Ces cruelles ëpreuvcs éioient ap^ 
pcUées les Jugemcns de Dieu ; celles qui 
fe faifoienc par le coroba[ étoient alors fi 
autorifées , que François 1. permit Iroi» 
Duels, & qu'on voit même qu'en i)K6t 
une femme s 'étant plainte à fon mariau'un 
Gentilhomme avoitatcaqué par forcera pa- 
dcnr , & le Gentilhomme l'ayant nié.ily cot 
un Artêi duPailemenr.qui ordonna que le 
mari fe battroit contre l'accufé , qui eut le 
malheur de fuccomber.quoi qu'innocent. 1 
L'Auteur parlede la Médecine qui a été 
en ufage dans les premiers temps. Elle 
confifioit, dit-il, à prévenir le mal, à le 
foulfrir avec patience , à fiire dieite le 
plus qu'on pouvoir , 8c à juindie à ce ré- 
gime quelques remèdes du pais. Les Pau- 
vres de la Campagne praiitjuent encore a- 
vec ruccès cette Médecine naturelle, L'Au- 
teur obferve que jufqu'au temps de Fran- 
i.ois T. la dilTeiflion du corps humain apaf- 
é pour un facrilege , & que l'Empereur 
Charles-Quioi fit confulier les Théologiens 
de SiSamanque, pour fçavoir li en conf- 
cience on pouvoir diiTequer un corps. II 
touche enfuite quelque chofe de l'anclea 
éxK du Droit Ecckliaftique & du Droit 
Civil. 11 parcourt de même toutes les 
Sciences Se. tous les AttSi il nomme ceut 
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